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4 BIBLIOTHEQUE
jour à Cleveland. Elifabeth Cleveland,

fà mère , e'toit fille d'un des principaux

ofîici^irs du pabis royal de Hampton-
'court. Sa beauté lui attira les regards

de Charles 1. Ce Monarque . en devint

amoureux, Ôc en fut écouté; elle étoit

adroite & intriganîe; elle joignit, à Tes

charmes , tous les fecours qu'elle put

tirer de fon efprit : mais fon triomphe

ne fut pas long; l'ardeur de Charles fe

refroidit , & bientôt fa chute lui fit

éprouver plus d'humiliations & de cha-

grins, qu'elle n'avoit trouvé de plailir

dans fon élévation.

Elle ne fçut pas cacher fon refTenti-

ment. Ses phiintcs indlfcretes, les liaifons

dans lefquelles elle fe jetta, la firent

bientôt regarder comme une ennemie dc-

claiée du Roi : elle perdit fcs penfiors

& ce phantôme de grandeur qu'elle avoit

eu l'adresse de confcrver jufqu'alorî.

Pour comble d'infortune, fon père qui

ëtoit attaché au p^irti du Roi, lui ayant

i^fufé un afyle dans fa maifon, elfe fe

vit contrainte d'entrer- dans le. parti des

innemls de la Cour.

Crom-^'cl jettoit ajors les fondemens
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<Je fa grandeur future. Il commençoit
à tenir, parmi les Anglois, un des prer
miers rangs. Son génie, [qs talens ex-
traordinaires, fon refped: apparent pour
la religion , la févérité de fes mœurs

,

fon zèle patriotique, fur-tout, lui avoient

donné la plus haute confidération, & le

faifoient regarder, à Londres, comme
le défenfeur le plus courageux des loix

& de la liberté. Sa fombre de adroite

politique le rapprocha de Madame^Clc-
veland : il connoiiïbit le caia:lere de
fou efprit & la part qu'elle avoit eue
pencant fon éclair de faveur, aux plus
lecretes délibérations de la Cour : il la

traita avec une diflindion qui flatta fa

vanité, la pria de ,fe repofer fur îi;i du
foin de fa fortune , &c fçut fi bien m.éri-
ter fon eftime e-c fa confiance, qu'elle
ne balmça plus à le regarder comme
fon meilleur ami.

Une étroite liaifon entre deux per-
fonnes d'un fexe diUerent , fe change
bientôt en amour. Leurs entretiens ne
furent pas toujours politiques; ils s'aime-
rént^ & Madame Cleveland , des bras
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de Ton Roi
, paiîà dans ceux d*un chef

de fadion. _

Rien ne peut balancer la perte de îa

vertu, pas même l'honneur d'être aimée

d*un Souver.iin ; maïs on pardonne en-

core moins à une femme di^s délordros

qui ne font point ennoblis par leur objet.

Les perfonnes de diftinclion^ dont Éli-

fabeth avoit fçii auparavant fe concilier

reflime, la îiii ôterent avec leur amiiie,

Çrom>K'cî lui-même céda de la considéy

xer, lorfqu'i île fe fut rendue à (qs de^

lirs, & ne la traita plus nue fur Te pied

d'une maitreile ordinaire. Elle avoit beaq-

•caup de hauteur & de fierté. Ce chan-

. gvmient fervit à la guérir de fa paillon.

Elle quitta fon amant fans fe phindre

,

Se alla fe cacher à la campagne : elle

étoit alors enceinte de Qeveîand.

Son malheur lui flit utiî«, en ce qu'il

lui fit perdre les goûts quelle avoit eus

jufqu'alors : cllo renonça à Tambîtion ^
-à tôtîtes les pallions qui tyrannifent la

plupart d<^s femmes. Renfermée dans une

yfe tranquille & appliquée, la Icdure de-

vint fa plus chère occupation j 5c lorf-
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qu'elle eut tcAi au monde doveland , elîe

y ajouta le foin de^ Ton 'éhfaricev & erl-

iuite celui de Ion educàtiori.

Elle avoit 6it une étude approfondie

de la philoiophie \ les autres kiences lui

avolent (evvi comme d*cch'JloiTS pour y
arrivi^r. Elle avoit lu tojs les philofophes

anciens & modernes; elle en avoir tiré,

avec un difcernement admirable, tout ce
qu'ils ont penfé de mieux fur le bon-
heur & la vérité. Enfuite , elle en avoit

comipofé, à force de foins & d'étude,

un fyftéme complet, dont toutes les palF-

ties étoient parfaitement enchaînées "à des

principes clairs & bien établis. C'étcit

•ifon ouvrage favori : elle - rie fe lafîoit

point de le relite; elle y trouvoit, difoit-

elle, comme dans une fource toujours

féconde ,- fa force , Tes confolations ;

en un mot, la paix de fon cœur"& la

conftanto égalité de fon erprir.

Son fils avoit à peine huit ans, qu'elle lui

. infpira le goût de ce qu'elle almoit le plus.

^Il étoit continuellement fous ^qs yeux :

îl (avoit lire, lorfqiie le commun des
enfans com.mence à parler.. Elîe ne voulut
point qu'il apprit le latin. Sa prévention
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8 BIBLIOTHEQUE
contre Vétudo dè^ langues ctoit extrême,

elle les appeîlok la tuine du j-ugement»

Elle îe contenta de lui enfeigner
,
par

principes, fa langue naturelle
^
parce qu'il

eil nécefîaire de a'exprinier avec préci-

fion^ & de iavoir écrire do mcme ; ell&

lui fit feulement ajouter à cette étude,

celle de la langue françoife. .

Cleveland s'appliqua particulièrement

à rhiftoire. Le fyRéme abrégé de fa

mère lui en faifoit connoitre les fources;

& foit qu'elle n*eût fuivi que les fenti-

niens droits de la nature, foit que l'ha-

bitude de vivre avec elle Teût accou-

tumé à ne point avoir d'autre façon de

penfer, il trouvoit au fond de Ton carur

tout ce qu'elle avoit mis en ordre fur |e

papier.
: :. .1;

Pendant qu'ils menoient cette vie (o-

litaire 6c tranquille, la Grande EretagnQ/

étoit déchirée par d^s divisions intef-

tines. Cromwel, ù la tête d'une troupe

de féditieu\, avoit allumé le feu de la

difcorde. Ils avoient femé les horreurs

d'une guerre qui n'avoir fini que par le

plus grand attentat. Le fang de l'infor-

tuné Charles avoit coylé fur un écha-
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fâud. Cette terrible cataftrophe ayant

perce )urqu*au fond de la (olitude de

Cleveland, fa mère lui dit, ô mon iils !

frémillez d*un malheur qui n'eut jamais

d'exemple. Le Roi eft mort, & c'eft

votre père qui Ta fait conduire au fup-

plice. O Dieu ! ajouta-t-eile, ne propor-

tionnez point vos châtim.ens à ce crime

& ne les étendez pas jufqu'à nous.

Son trouble. Tes larmes, ce nom de

père que Cleveland n'avoit jamais en-

tendu prononcer, firent fur lui tant d'im-

preiTion
, qu'il tomba fans connoiffance»

Revenu à -lui, il demeura les yeux ou-
verts à la confidérer , comme s'il eût

attendu la fuite d'un exo'-de fi extraor-

dmaire. Elle le fatisfit en lui apprenant

fes avantures , fa naillance, le rang au-
quel fon père s*étoit élevé, & tout ce
qu'elle venoit dV.ntendre elle-même de
la fir> tragique de leur malheureux Roi^

Malgré fa jeuneiîe , Cleveland avoit

refprlt avancé. Le récit de fa mère avoit

été vif & animé i il fe trouva, lorfqu'^eîle

eut fini, dans une efpece de tranfport

qui rempêchoît d'être attentif à ce qUi

(e pafioit autour de lui. Eftravé de tast

À;
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d'images nouvelles qui agiiïbient à-la-fois

lur Ton efprit, il lui (embloit avoir pris

part à la révolutioa quefon pêne venoit

d'amener. Les Tnouvemens de la nature

combattoicnt avec Tes idées : il fe fentoifi

porté à Taimer; il defiroit le voir, &,
dans le . même inftant , il le - déteftoit

comme un monPcre qui s'était fouillé du
plus noir de tous les crimes.

Sa, mère n'épargna rien pour détruir

ces premières impreflions. lî faut hziïi

le crime , lui diibit elle,, mais dans le;

monde on. efl: forcé de le fupporter. Cela

efl: encore pbs vrai à Tégard des pcr-

formes à qui Ton doit de la tendre fîè de

du refp.ecl. Il n'eft .permis alors que de

s'afHiger & de faire. des vœux pour leur

changement : leurs défordr-es n*autori-

fcnt jamais à leur refufer ce que la na-

ture ou d'autres devoirs obligent à leur-

rendre»

, Plusieurs années (è'pafTerent uns que?

rien ne fut capable de. faire fortir Cie-.

veland de fa- foîitude ; it ne voulut ni

voir fjn père, ni tenir de lui des avan--

tages qu'il n'eflimoit point; ils'étoit per«*

feiadé^ par fes ItCtures Ôc [qs réflexions^
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que la fortune n*ell point nécelTaire à la

félicité. . _

L'expérience faifait confidérer à (a

mère les chofes dans un point de vue

plus jufte. Elle favoit que la foibleile.âi

les befoms du corps altèrent la tranquil-

lité qui fait le bonheur de Tame; que
k philoCophle, en calmant les pailions,

ne rend point infeniible aux premiers

befolns , & qu'il y U des extrdinités dans

la mauvaife fortune qui déconcerrent le

fage 6c lui font oublieras principes. Elle

répétoit fi fouvent ce raifonnement à Ion-

fils, qu'elle le fit enfin confentir à prendre

îe chemin de Londres pour le préfentcr

à celui dont il tenoit la vie..

Cromwel étoit alors au faîte de la gloire-

& de la puilTance. Ses ennemis avoient

péri, ou difparu. Le Parlement n'étoit

compofé que de (qs fatellites; les armées
de terre & de mer, que de fes créatures.

Jamais Roi n'avoit vu fon autorité mieux
febîie: il étoit arable, populaire, aimé
des Anglois de redouté de (qs voifins.

Madame Cleveland
, qui connoilToit fon

car^<âere,: découvrit aifément: i'iu'tifice de-

ia conduite i mais renfermant dans fooe

A 6



12 BIBLIOTHEQUE
cœur tous (es fentlmcns, elle tenta dé-

faire fervir cette hypocrifie à fes deiïeins»

Elle lui fit demander une audience

fecrete qu'elle obtint facilement. Cromwel
parut dans un cabinet où elle étoit à

l'attendre avec fon fils.

Il la reconnut, l'aborda honnêtement,

& lui demanda quels fervices il pourroit

lui. rendre. La vue d'un homme qu'elle

avoit aimé, à qui elle avoit facriîié de

grandes efpérances , la toucha tellement

qu'elle ne put retenir Tes larmes. Il y
parut fenfible : elle lui dit que le ciel

ayant permis qu'elle eût mis heureufe-

ment au monde un fruit de leurs amours^

elle prenoit la liberté de le lui préfenter.

Cromi^yel garda le fiîence pendant quel-

ques indans ,
puis jettant fur Madame

Clevehnd un ceil de iierté & de mépris;

l'artifice efl greffier, lui dit- il, rendez

grâce à ma bonté qui m'empcche de

punir votre audace, & gardez- vous de

répéter votre impoflure à perfonne, Ct

vous ne voulez être traitée avec toute

la rigu2ur que vous nîcritez ! il lui tourna

le dos, & la laifTi, elle & fon fils, dans

la dernière confufion»
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Anéantis de ce qu'ils venoient d'en-

tendre, ils gagnèrent trillement la rue.^

Fairfax, rintime confident de Cromwef,
reconnoît Madame Cleveland, &raborde..

Il paroît furprls de fon air de trifteffe &
d'accablement ; il ^a preflè de lui ea

apprendre la caufe; elle lui fait le récit

de ce qui vient de Ce pafTer. Il l'écoute

attentivement^ & lui promet de s'em-

ployer avec tant de zèle ,
qu'elle en

refTentira bientôt les tOets. Attendez-

moi, ajouta-t-il, je vais cher le Protec-

teur; efpérez tout de mes foins. Il partît»

Bientôt après il revint avec un- air

fi fatisfait , que Madame Cleveland en

tira une favorable augure. Il leur annor.ça

qu'il avoit eu aiTez de pouvoir fur Tef-

prit de Crom'îcel , pour lui faîre entendre

qu'il fe déshonorerolt en refufant de re-

connoitre le jeune Clev^eîand pour fon

filsi il lui avoit repréfenté que fa dureté

envers lui , détruiroit l'opinion qu'il s'ef-

forçoit de donner de fa droiture & de:

fa borjté. Vous l'avez trouvé déjà indif-

pofé 5 ajouta- t-il, contre une autre de-

tes maîtreires appeilée Mally Bridge ;

elle venoit aufli lui préfenter un £ls-
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quelle a eu de lui; \<x crainte de don-
ner une mauvaife idée de Tes mœurs , a

augmenté au renouvellement de la même
fcene^ mais, fuivez-moi, vous allez lui

parler..

Fairfax Tes fit entrer dans un appar-

tement où Crom^'el ne fut pas long-

tems à paroitre ; Ton viiage étoit ferein-,

fan accueil fut doux & honnête. Après
avoir fait de courtes excufes à Madame
Cleveland, fur ce qui venoit de fe paf-

fer , il l'alTura que (on eftime pour elle

n*avoit pas changé, Ôc qu'il étoit dif-

pofé à lui en donner dos preuves. Jl fe

tourna eniuite vers fou- fils, & lui promit

fa protedion & fon amitié- Gleveland

tenoit les yeux baillés & gardoit le 11-

lence; fon cœur ne s'ouvroit point aux
tendres fentimens... Embralfez les genoux
de votre père, lui dit Madame Cleve-
land , & tâchez de vous rendre digne

de fes bontés ! il ne fit pas le. moindre
mouvement ; fa mcre pria le Pro):ecl:eur

de pardonner à fa timidité.

J*ai fort à cœur,, lui dit .Cromvel

,

les colonies de l'Amérique
; je vous laiiïe

le choix de celle où vous voudrez vou^
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établir; je, vous y procurerai des biens

& des honneurs au-deià de vos efpé^

rances. J'ai befoin d'avoir dans ces con-

trées une perfonne de confiance ,
pour

y travailler à mes intérêts; vous pouvez,,

l'un & Tautre, me rendre ce- fervice-. Je-

veux que vous y foyez honorés, que

vous y deveniez riches en peu d'années,,

au bout defqueUes vous reviendrez jouir

paifiWement en Angleterre de toute votre

fortune.

Madame Creveland pénétra bientôt

rartifice de ces offres féduiiantes, mais;

elle ne voulut pas les refufer ouverte-^

ment : elle témoigna, au contraire , tant

de reconnoiilance de ce qu'il vouloitfaira

pour eux, qu'il' ne put en diffimuler fai

joie. Il ne parla- pîus que des préparatifs^

^ du jour de leur départ.

Madame Cleveland , aprës' Tavoîr

quitté, jugea à propos de faire une vi-

fite à une dame de. Londres, fbn an-

cienne amie, qui fe nommoit Madame
"Ridîng. Elle en fut reçue avec toute la

joie imaginable ; quand elle lui eût con^

fié- les peines- & les de-Teins que 'le Pro-

tedeur avoit fur elle & fon fils-, Madame.
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Riding pâlit Se fe troubla , comme à

l'annonce d'une niauvslfe nouvelle. « Vous
ètQSr perdue, vous & votre fik, leur dit-

eîle, il vous prenez quelque confiance

aux promefî'es du Protedeur»— Avez-
vous connu Mally Bridge « ? Non , ré-

pondit madame Cleveland, mais FairFax

m'a parlé d'elle, & m'a dit qu'elle avoit

vu aujourd'hui même le Protecleur avec

le fils qu'elle a eu de lui. Fairfax vous
a trompée, reprit m.adame Riding; je

ne fars quelles ont été Ces vues en vous
parlant de cette infortunée; mais il y a

plus de quinze ans qu'elle a perdu la

vie, & fon fils doit avoir le même fort.

Ecoutez leur hittoire.

Mally Bridge étoit la meilleure & la

plus charmante créature. L'hypocrifie de

Crom^xel l'avoit féduite pendant qu'il

n'étûit encore que fimple Orateur àçs^

Com.munes ; fa paffion pour elle ne fut

pas plus confiante q-jc celle qu'il a eue

depuis pour vous : il l'abandonna pen-

dant fa groflefTe, & elle trajna une vie

obfcure &: languiiTante , avec le fruit de
fon malheureux amour. Le hafard me
fît lier connolfTance avec elîe^ trois ou
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quatre ans après qu'il Teut quittée ; j'ef-

timai Mally aufli-tot que je la connus,

& j'en, fis mon intime amie. Le jeune

Bridge étoit rempli de bonnes qualités :

fa mère Taimoit avec la dernière ten-

drefîe; je lui confeillai de le préfenter

à fon père, ou plutôt nous engageâmes

Cromwel à venir chez elle-même. Il s'y

rendit; je m'y trouvai aufli ; j'entrai dans

un cabinet pour entendre cette intéref-

fante converfation ; elle le falua avec

beaucoup de modeftie, & faifant appro-

cher fon fils qu'elle lui préfenta avec

toute la grâce imaginable; vqrlà le fruit

de votre amour, lui dit- elle, puliTe t-il

être aiïtz heureux pour vous plaire !

Cromwel s'attendoit fi peu à cette

fcene, qu'il ne put cacher fon embarras;

il fe remit bientôt ,& affura Mally qu'il

étoit au défefpoir d'avoir ignoré fi long-

tems qu'elle eût ce cher gage de fon

amour. Il embraiTa cent fois le fils & la

'm"ere; il leur parla de la manière la plus

^tendre; il voulut fe charger de Téduca-
tion dç fon fi!s, & promiit deux cent
livres flerling de penfion à la mère.

Quelque confiance que Malîy eût prife
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en lui j elle fe fentoit la plus grande
répugnance à une réparation fi doulou-
reufe. Llle tâcha de s'en défendre, maïs

Cromwcî fut fi prelfaiif, il la fiatta de
fi belles efpérances, qu'elle fe rendit à

fes perfides inftances. Il fut convenu qu'il

cnverroit prendre le jeune Bridge des

le lendemain, ôc qu'il Com.menceroit à

payer à Mally fa penfiôn du même jour;

il les quitta l'un &: l'autre , après les

avoir étroitement embraffés.

Le jour indiqué , un homme de fort

bonne mine entre chez Mally , il lui

apportoit une partie ce la penfion &: un
billet deMa main de CromixeL J*etois

chez elle : le billet ne Cbntenôït que
des compiimens, avec prière de remettre

•le petit Bridge entré tes rnaïns de l'en-

voyé. Les alarmes; de Mally recommen-
cèrent ; fflloit-il livrer fon fils à un in-

connu ? Tremblante , agitée , elle me
preffa de Taider de mes confeiîs; je lui

dis qu*il étoit trop tard pottr rompre
Tenj^iag-ement qu'elle avoit pris.

L'homme àc confiance du Protedcûr

reçut le petit Bridge. Nous l'accom.pa-

gnames, en pleurant, jufqu*à la portière
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du carrofTe. Ce pauvre enfant, qui ne

pouvoit pas craindre \c danger pour lui-

même, ne paroifîbitfeafible qu'aux larnies

de fa mcre.

J'avois un domeHrique fidèle & intel-

ligent, nous TenvoyaTies à la fuite de

la voiture; nous attendions impatiem-

irx-nt fou retour, il revint deux heure*

après. IKnous raconta, les larmes aux
yeux, qu'ayant fuivi long-tems la voi-

ture, il Tavoit vue entia s'arrêter dans

une rue détournée; que le condudeur
du petit Brid,^;e étoit defcendu avec cet

enfant, & qu'ayant renvoyé le coch^îr,

il étoit entré dans une autre maifon ;

qu'il y avoit pafTé une demie-h<^re, qu'il

avoit fiit appeîler en(uite un carroiTe de
louage, & quM y é:oit monté avec fa

proie; qu'il s'étoit aiTuré qu'on ne \i\\

avoit fait aucun m.al , mais qu'au lieu

des habits propres dont il étoit revêtu,

on l'avoit couvert de miférables haillons;

que la voiture étant allée de-là à l'autre

extrémité de la ville , étoit entrée dans un
hôpital, & qu'il n'y avoit point lieu de
douter qu'il n'y eiit laiiïe le jeune Bridge,

car le conducteur en écoit forci feuU
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Mally étoit à demie morte en écou-

tant ce récit. Je la confolai en lui re-

préfentant qu'il n'y avoit rien de déCcC-

péré, quil feroit aifé de retirer Ton fils

de Thôpital
,
qu'il n'étoit point à craindre

qu'on refusât de le rendre, quand il fe-

roit redemandé par fa propre mère, &
t]ue je me chargeais de cette entrcprife.

Je partis fur~le-champ pour exécuter

mon projet. Je voulois faire ceff^nos
inquiétudes 5 & épargner au petit Bridge
le défagrément de pafTer la nuit à Tho-

pital; mais au moment que je montois
en voiture

, j'apperçus le carrofïe de

Cromwel qui s'avançoit vers la maifon

de Maîly. Je rentrai aufn-tôt, & l'ayant

prévenue fur cette étrange vidte, je lui

recommandai avec inftanc© de fe rendre

maitreiïc de fes paroles & de fcs fenti-

mens. Je dem.eurai auprès d'elle pour la

fortifier par ma préfence.

Cromwel entra d'un air aufli tran-

quille, que s'il n'eût eu qu'à s'applaudir

d'avoir fait une bonne aftion. Il fut fur-

pris de me trouver! à. Il me connoif-

foit. Comme fon but n 'étoit pas de me
Hîçttre au fait de fcs défordres, il fe
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garda bien de s'expliquer devant moi.

Après quelques mcmens de converfation

indifférente, il nie pria de trouver bon
qu'il entretînt iMally en particulier. Je

nie retirai dans un cabinet; je piétai To-

reille à Tes difcours avec la plus grande

attention. Il parla d'abord de (on fils,

comme d'un enfant admirable, pour le-

quel il fe fentoit péne'tré de la plus vive

tendrefle. 11 fit à Malîy un plan fabu-

leux du lieu charmant ou il l'avoit placé;

^: lorfqu'il crut avoir trompé cette bonne
mère , il prit un ton radouci pour Taf-

lurer qu'il iravailleroit dans la fuite à la

fortune d'un enfant fi cher, m.ais qu'il

falloit garder des ménagemens avec le

public 5 & ie renfermier dans les bornes

du plus grand fecret. Il ajouta qu'il n'é-

toit pas même nécefTaire qu'elle vit fou-

vent fon fils, qu'il lui donneroit quel-

quefois cette fatisfaélion , & qu'elle de-
voit fe repofer entièrement fur lui de
tout ce qui pouvoit le concerner. Mally
fe fit affez de^ violence pour le remercier

de fes bontés, pour approuver toutes [qs

propofitions. Il crut s'être ailuré d'elle



22 BIBLIOTHEQUE
fans retour, & il la quitta en riant de fa

implicite.

Je fis faire n'flexion à Mally, que

puifque Cromwel poufîoit fi loin larti-

fice dans une affaire de cette nature , ï\

falloit prendre toutes les précautions

que la fagefîe pouvoit infpirer. Si je

re'ufiis j lui dis-je-, à tirer votre fils de

rhôpital, il faut que vous vous priviez

du plaifir de le voir
,
jufqu*à ce que je

Taie fait tran ("porter dans ma terre. Je

paierai encore quelque tems à Londres,

enfuite, vous viendrez me joindre fecre-

t-ement. Je Tcmbraflai pour lui dire adieu ;

fon cccur étoit fi ferré qu'elle n*eut pas

la force de me parler.

Je me rendis auili-tôt à rhôpîtal. Je

demandai à voir les enfans; je carefTai

les plus aimables , pour arriver fans afrec-

tation au petit BriJge. Je le découvris

dans un état qui me pénétra de pitié. Le
dirc(5i:eur m*ayant laiiTé (eule au milieu

de celte petite compagnie, je conçus

âudi-tôt Terpéranoe d^enlever le fils de

mon amie fans être apperçuc. Je dis à mon
Valet de le conduire vers la porte, & s*il
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la trouvoit ouverte, àc le mettre dans

mon carrpfie. Je demeurai un moment
pour .m'afïurer, qu*il étoit échappé fans

obftacle; alors, je pris auiîi le chemin
de la rue, & je m'éloignai avec la plus

grande célérité.

De retour chez moi, je ûs, partir Ten-

fant avant la nuit 5 & donnai avis à fa

roere du fucccs de mon entreprife.

., Je demeurai quelques jours à Londres

fans la voir, comme nous en étions con-

venues, 5< je me rendis dans ma terre.

J'y appris bientôt les plus funeftes nou-
vjelles. Cromwel avoit (çu l'enlèvement de
fgn nis. -Il étoit venu chez Mally , &:

revoit menacée des derniers effets de fa

colère, fi elle refufoit de le lui rendre,

Aîally s'étoit d'abord défendue en pro-

teitant qu'elle ne favoit ce qu'il étoit

devenu ; mais n'ayant point affez de fer-

meté pour réfifter , elle avoIt fait laveu

de ce qui s'étoit paiîé^ Cette découverte

avoit rendu le Frotedeur furieux; il ne

Vavoit quittée qu'en lai (fant chez elle deux
hommes armés pour la çî;arder. Ces fcé-

lérats n*avoient pu pafT^r la nuit dans;

1^ ,çhambre d'une jolie femme , fans for«g
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mer fur eîie les projets les plus criminels.

Ils l'avoient déshonorée, elle & fa fer-

vante, &: avoient difparu. Mally, dé-

foipérée
,

prit le parti de fe donner la

mort; elle m*écrivit le détail de Ton

avanture, de faiiiiïant le moment que fa

fervante étoit allée porter fa lettre à la

pofte, elle s'étrangla avec fa ceinture.

Le dellein de Cromwel , en la faifmf

garder à vue, avoit été d'empccher que

je ne vînfTe à (avoir qu'il étoit informé

de notre fecret ; il étoit allé chez moi
après l'avoir quittée, mais ayant appris

que j'étois en province depuis quelques

jours, il ceiïà de me foupçonner. Comme.^
il étoit tard, & qu'il le répofoit fur fes;

deux gardes, il remit à voir Màlly au*

lendemain. II entra chez elle comme la'

fervante revenoit de lapode; cette pauvre

iille fe mît à pleurer amèrement à fa vue.

Ce fpedacle le (urprit; il apprit d'elle

ce qui s'étoit pafTé; il feignit quelque^

douleur, & pour l'eni^ager au fecret, r!-'

lui fit piéent d'une fomme a^fez confî*^

dérable.

Il étoit déjà fi puifTant
,

que je nc"

doutai pas qu'il n^ réussit à me perdre,

s'il^
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sil avoit le moindre foupçon du fervlce

que je rendois iu petit Bridge. Pouc
éiuder Tes peiquiiîtions, je m'a vifai d'an

moyen qui me parut itifaîllible. Ma mai-

ion de campagne efl: dans une (ituation

extraordinaire : elle eft adoilce à des mon-
tagnes, dont la plupart con^ïïleiit «n un
v.alte racher qui paroît être tout d*une

pièce. Dans le fond d'une vailée qui

m'appartient, il y a diverfes ouvertures

qui conduilent j.ufqu'au centre de plu-

Ceurs de ces montagnes. Je refolus de
choinr une de ces cavernes pour y élevée

le petit Bridge : je ne fis part de mon
deflbin qu'à la Tervante de Malîy . dont
j'avois fait fa gouvernante, & à James,
mon valet fidèle. J'Grdonn:ià celui cl

de porter dans le fouterrein tout ce qu'il

falloit pour le rendre habitable. Î4 y forma

une petite chambre, dont je fus fi fatis-

faite, qu'il ne tint à rien que je ne m'y-

enfcrmaiTe aufil pour veiller moi même à

Téducation du petit Bridge ; cependant,

comme il ne m'eût pas été facile d'y

être bien fecretement
, je changeai d'idée.

Je mis en poiTelfion de leur nouveau do-
micile , cet enfant ôc (a gouvernante»

Août îjS3, B
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James rtO^a dans ma maifon pour leur

porter les provifions nécefTaires, & tran-

q ille ap)ès cet arrargem.ent, je pris le

chemin de Londres.

Je connoiLois ]*e^prit vindicatif de
Crom\(eI

; je me lins dans la plus grande
riierve^ Il chereha l'occafion ce me voir;

il fut, fort attentif à obferver mes yeux
^ n.a contenance. Pour cette fois, fon

adreilc éç^v ua. Il me tiouva toujours

en garde contre fes regarcs & fes quef-

tiori5, •:

J'allois de tems en tems à m.a terre;

J5 vpyois croître avec plaifir le jeune

liricge. Sa .gouvernante lui avoit appris

de bonne heure à lire & à écrire. Je

r^lolus de le mettre au collège. Je Ten-

"V^oyai à celui d'Eaton , après lui avoir

faiç entendre qu'il avoit dt'S ennemis re-

doutables, & qu'il ne devoit parler à

perfonne de fon féjour dans la caverne.

Nos divifions intefiines ayant porté

CromTel au plus haut degré de puif-

(ance, je/ormai iur ce changement quel-

ques eipérances plus favorables au jeune

îjridge, aais elles furent encore trom-

pées. La conflarite h^pocrific de foa
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père nous ayant fermé toutes les ref-

fouvces, je ne penfai plus qu'à procurer,

par mes (oins, un honnête établilTement

à ce malheureux enfant. Je le rappellai

du collège, & le trouvant affez formé

pour ne plus lui cacher ni fa nailTance,

ni l'état de fa fortune, je lui découvris

toute l'étendue de fes malheurs.

Cette connoiiïance fit far lui un effet

étrange. Je ne vois rien, me dit-il, dans

votre récit qui puifle me faire croire que
mon père ait fouhaité ma m.ort , & qu'il

a contribué à celle de ma mère ; il ne

vouîoit fans doute que ménager fa ré-

putation , en me f-ifant élever à l'hô-

pital. Je veux le voir & lui déclarer que
je fuis fon fils. Je ne puis croire qu'il

refufe de m'accorder de quoi vivre & de
m'empîoyer d*urie manière conforme à

l'honneur que j'ai de lui appartenir.

Bridge avoit de l'ambition. La qua-
lité de fils d'un homnie, tel que Crom-
\fel, l'aveugla. Il voulut alkr à Londres
malgré mes confeils. Je lui donnai James

I

pour l'accompagner, mais je lui répétai

que c'étoit contre mon fentiment qu'il

ailoit s'expofer au danger qui le mena-»
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çoit. Tout fut inutile, il partit, & me
îaiiïa dans une inquiétude dont je ne
fortis que pour pafler à des idées beau-
coup plus triftes.

James m/apporta bientôt la nouvelle

de fon mauvais fort. A peine arrivé à

Londres, Brigde étoit alléchez fon pefe.

James Tavoit fuivi jufqu*à la porte; il le

vit fortir, peu de tems après, au milieu

de cinq ou fix gardes qui le conduifoient

en priion. Il s'y préfenta plufieurs (ois,

mais il n'obtint m la liberté de lui par-

ler, ni des éclaircidemens fur fon fort,

II fe bâta de venir m'en informer. Je
voiâi à Londres; je me tranfportai à

cette prifon ; je parlai aux geôliers; je

leur ofîris de largent, ils le prirent, &
]e n'en fus pas plus avancée. Ces bar-

bares fe contentèrent de me dire qu'ils

avoient des ordres pour ne pas révéler

la fentence de leur prlfonnier. Je ne
doute pas que celle de l'inFortuné Bridge
n'ait été cruelle. C'eft par dç tels ex-
ploits que Cromweî marche a la gloire.

Après avoir fait tomber la tête de fon

Koi fur un échafaud, pour affouvir ion

ambition , il peut bien rép:;nure le iang



DES ROMANS. 29

d'un fils, pour mieux cacher la corrup-

tion de Ton cœur.

Craigîi'^z donc fa cruauté Si Tes arti-

fices, ajouta Madame Riding; croyez

que ce n'eft pas le hafard qui a conduk
Fairfax Tarvos pas. Il vous iuivolt pat

Tordre du tyran , ^ il ne vous a parlé

de Mally & de Ton nîs , comme de deux

perfonnes vivantes
,
que pour {avoir (i

vous aviez quelque connoifiance de ieuc

fort.

Je vois toute la profondeur du pré-

cipice, lui répondit Âladame Cleveland;

mais après nous en avoir fait connoître

,îe danger, il faut que notre (alut f^lt

votre ouvrage; ne nous refufez pas les

fecours de votre amitié.

Le feul moyen , reprit Madame B.Î-

ding, d*échapper au Frote 6teur , efl de
quitter le royaume, ou de trouver une
retraite fi impénétrable, qu'elle vous dé-
robe à votre ennemi. Pourrions -nous en
avoir une plus fûre, répartit Clevcîand^
que cette grotte écartée où vous avez

eu la générofité de faire élever mon frère?

Sa ^mere g-oûta cette penfée; elle en fit

la propofition à Madame Riding qui
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l'approuva , & on la mit lur-îe-champ
à exécution.

James les conduifît à la caverne; ils

convinrent du tems qu'il prendroit pour
apporter ieur nourriture, des livres & fur-

tout de la bougie , car !e jour ne péné-

tra jamais dans cet afyle.

Depuis cet indant, malgré les confola-

tions de Ton fils, madame Cleveland ne
fit que traîner une vie tnfte 6c îanguif-

fante; elle mourut peu de tems après.

Cleveland n avoit avec lui que James
qui Taida à l'enlevelir. Elle fut enterrée

dans la chambre m.éme où il faifoit fa

demeure. Il vouloit Tavoir en quelque

forte pour tém.oin de toutes its adions.

Il renvoya James avec ordre défaire part

de cette trille nouvelle à Madame Riding.

Quelque fcr.neté quM eût fait paroître,

la nnture ne perdit pas fes droits. Il ne

fut p ;s plutôt feuî qu'il verfa un torrent

de larm.es. Apres fes premières réflexions,

il jetta les yeux fur l'état oii cet événe-

ment le laifToit. Il fe trouva dans une
fîtuation difficile à exprimer; une efpece

de tremblement qu'il éprouva , en réflé-

chiiïiiit q^u'il étoit feul, lui en fit encore
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plus fentir toute l'horreur. Il étoit obligé

ds fe fixef dans Ton affi'eux féjour, ne

fut-ce que pour obéir aux dernières vo-
lontés de fà mère. Où feroit-il ailé, d*ail-

leurs, lui qui n'avoit ni parens , ni amis,

ni d'autre connoifîance que Madame
Riding?

Cependant il ne tarda pas à s'apper-

cevoir qu'il n'étoit point né pour vivre

feul. Cette inquiétude le mena à par-

courir fa caverne. Il voulut en con-
noître les détours & les cavités pro-
fondes.

Il étoit déjà dans une partie des plus

reculées, quand il apperçut, à la clarté

d'une bougie qu'il tenoit à la m lin
,

des caraderes gravés fur le roc; il ap-
proche & lit ces mots :

Si la fortune amené après moi dans

ces lieux quelque malheureux pour cher-

cher ui afyîe , qu'il fe confole en ap-

prenant que les maux ne fauroienr égaler

ceux que je fouiFre, ni fes larmes celles

que j'y verfe inceffammenr.

Cette infcription le frappa. Il crut d'a-
bord qu elle étoit de la main de Bridge,

B ^
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mais les caraderes lui en parurent d'une

empTclnte trop fraîche.

Il continuoit de raarcher, & il obfer-

volt de tous côtés si\ n*en appercevroit

point quelqu'aiitrequl pûtréclaiixir davan-

tage. L*attention qu'il y apportoit lui

lit perdre celle qu'il avait eue jufqu'alors,

à reconnoîcr^ exad:ement les lieux par

où il pafToit^ dans la crainte de s'égarer

à Ton retour : de forte que croyant re-

prendre ie chemin de fa demeure après

une longue & inutile recherche, il fe

trouva dans le dernier embarras pour dé-

mêler celui par lequel il étoit venu. Il
^

prit fucceflivement plufieurs routes ; Les

unes, n 'abouti llolent à rien, & il étoit

obligé de revenir fur fes pas ; les autres

fe divîfant en plufieurs branches, il né

favoit. plus le chemin qu'il fallait fuivre.

Pour comble de malheur, la bouiçie qu'il

a.voit apportée vint à s'éteindre. I! perdit

alors toute efpérance. Il s'arrête pa>r l'im-

puillance de (e conduire dans ce laby-

rinthe. En proie à la plus excelTive

frayeur , & fuccombant à une foiblefTc?

extrême, il tombe, de fe difpofe à la mort

avec la plus grande léfignation.
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Il pafTe vingt-quatre heures dans cette

ikuation de'plorable ; enfin , fon effroi fe

cainae peu- à- peu, & il s'endort d'un

fommeil aiTez tranquille.

Il s'éveille. Il éprouve d'abord une

vive frayeur; mais fon courage renaît,

& il n'envifage plus la mort quave^
fermeté. Tout à coup un bruit confus

le fait fortir de fes réBexions. Il prête

l'oreille. Ce n*étoit d'abord qu'un reten-

tifîèment de la caverne , mais le fon étant

devenu plus diftindc^ il croit entendre

une perfonne qui marche. Il fe levé. Il

va promptement vers l'endroit d'où le

bruit fembîe partir. Après avoir fait en-

vironr^cent pas, il croit découvrir un
peu de lumière; il avance. La clarté de-

vient alTez grande pour lui faire apper-

cevoir les environs. Il n'entend plus mar-
cher... Il pourfuit la route... Il voit un
homme, une créature fembîable à lui..^

Quelle joie pour un malheureux qui
n'envifageoit, il n'y a qu'un infiant, que-

la mort ou le défefpoir !

Cet homme s'étoit arrêté à fon ap-^

proche; il tenoit un flambeau allumé, il

l'éteignit. Tremblant lui-même de frayeur,,
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il demeura fans mouvement. Cleveîand
retombe alors dans toutes Tes craintes^

Il faut donc périr, s*écria-t-i! , en avan*
çant encore quelques pas. Qui que vous
foyez, homme ou démon, Ii je ne puis^

vous voir , faites moi la grâce de me-

parîer... Point de réponfe... Il reprit en-

core tririemer.t , fi vous êtes un homme ^
pourv'iuoi refufez-vous de me répondre?^'

Auriez vo" s îa dureté d-e me laifîer pcrîc'

dans ce Viq'Jl d'horreur? Qu'appréhendei;-

vous d'un malheureux dont la vie dépend
de vous, & qui vous la demande comme
une faveur? Donnez--miOi îa main, lut

répondu-on. Il fuit Ton charitable libé-

rateur qui lui fiît revoir la lumière qu*il

eroyoit avoir ptrdue pour toujours^

Quand ils furent hors de !a caverne ^

Finconuu le regarda attentivement; puis

il lui dit, G vous n*avez point de raifort

qui vous enipéche de m 'apprendre qut

vous êtes, vous me ferez pl'ifir de fatis-

faire ma cùriofité. — Je fuis un mal-

ïieireux ieune homme, répondit Cleve-

îand, dont les a<Sions ^ h naiffancé ne
inérirent Tîntérêt de pcrfonne; je vous

remorcie da fond du cceur du fervice
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que vous m'avez rendu , & je vous fou-

haite pour récompwnfvî une fortune meil-

leure que \à mienne.

L'inconnu l'ayant retenu par la main,

le prelTi de lui apprendre du moins ou
il demeu.oit, & ce qu'il alloit devenir.

Cette obftlnation embarraiïa Cleveland.

Il le -regarda fixement à Ton tour. Ap-
prenez-moi vous-même qui vous êtes,

lui dit-il 5 & quel non je dois donner
à la curiofité que vous *me témoignez,

Etes-vous de ces hommes droits & fin-

ceres, dont on dit que le nombre eft

fi petit fur la terre , ou 3e ces perfides

qui ne cherchent qu'à tromper l'inno-

cence, & dont je tâche d'éviter la mé-
chanceté? Qu'il vousfuffife de favoir que
cette caverne eft mon uni]ue féjour.

Vous r^'êtes point capable de me trom-
per, lui dit l'inconnu, puifque vous avez

.
tant d'averfion pour l'artifice & la per-
fi;lie. Venez, vous allez connoître ma
demeure. Il le fit rentrer avec lui dans
la caverne.

Cleveland îe fuîvit par des détours
obfcurs qui aboutirent enfin à une ef^

pece de chambre prefqae fembîabîe à

S 6
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la iienne. Voilà ma maifon, lui dit l'in^

conou, ou plutôt mon tombeau; voyez
fi vous lui trouvez quelque refTembîance

avec le vôtre. A l'ëgard de la diCpofi-

tlot; de nos âmes, il faut qu'elle foit à-

peu-près la même, puifque vous avez pu
adopter ic même genre de vie. J'en (uis

d'autant plus furpris 3 ajouta-t-il, que
vous êtes plus ]Cuv,q que moi, & que

vo\is n'avez pas affuZ vécu pour eflliyer

beaucoup de traverfes &c d'agitations,.

Ma vie, répondit Cîeveland , aurolt

été jurqu'à-préfent (impie de tranquille,

fi je n'avois eu à fupporter que mes
propres peines; mais les douleurs d'une

îiiere que j'aimois tendrement, & les

crimes d'un père qui s'eft rendu riiorreuc

de la nature, m'ont caufé la feule trif-

telTe que j'ai été capable de fentir. En-»

fuite, il lui apprit qui il étoit, & de quelle

manière il avoit vécu jufqu'alors. II ajouta

a Ton récit, le malheur qu'il avoit eu
récemment de perdre fâ mère; l'ordre

c^u'elle lui avoit donné, en mourant, de
ne quitter fa retraite qu'après le dcccs

de fon père; la pein« qu'il avoit à y
demeurer feul , «5c la joie qu'il alloit
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refl^ntir d'y vivre avec une perfonne qui

lui paroifToit remplie de droiture & de

vertu.

L'inconnu verfoît des larmes. Cîeve--

land lai en dennanda le fu^et... Oh! lui

dit-il
, que vous êtes le fils d'un abomi-

nable homme! venez, je vais vous don-
ner de nouvelles preuves de Tes forfaits...»

Il marcha devant lui, un flambeau à la

main..... Cleveland le fuivît quinze ou
vingt pas dans l'intérieur de la caverne. Ils

entrèrent dans une chambre taillée dans

le roc, ornée de meubles très- propres;

La furprife que ce (pedacle caufa à

Cleveland-, fut augmentée à la vue d^une

jeune fille de neuf à dix ans qui vint

embraïïer fon condudeur. Celui-ci ferme
la porte avec foin , & le prenant par la

main,, il le fit avancer vers un lit qui

étoit au fond de la chambre. ?tîa chère

amie, dit -il, en ouvrant le rideau, je

vous amené un jeune homme qui parta-

gera nos peines; c'ePc un fils de CromweK
Il ne faut pas que ce nom vous effraye,

ajoiita-t- il , il a reçu de Ton pereîes mêmes
iaveurs que nous,& il eil: réduit, depuis

quelc^ues années , à vivre dans cette ca-
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Verne, où j'ai eu le bonheur de le ren-

coiirrer îvujourd'hui.

Il parloit à Ton époufe, elle ne répon-

dit que par un profond fouplr. On fervit

quelques rafraîchillemens dont Cieveland
avoir le plus grand befoin. On le pria

enfuite de raconter les malheurs de fa

mère & les fiens. La jeune dame parut

Técouter attentivement, mais la violence

de fes foupirs falfoit connoîrre que fon

ame étoit extrêmement agitée.

L'inconnu fit ligne à Cleveland de le

fuivre. Ils iortirent de la caverne & fe

promenèrent quelque tems en filence.

il eft jufte, lui dit-iî enîn, que je vous

apprenne avec qui vous étes^ vous pro-

noncez le nom de malheur, prefque

fans connoître ce qu'il fignifie : je vois,

à Tégalité de' vos fentimens, que cette .

caverne même & Tafireufe vie que vous

y menez , altèrent moins votre repos

qu'ils ne rétablirent. Il en eft de moi
tout autrement ; j'étois le plus fortuné

de tous les hommes, & chaque moment
que je pafTe dans les ténèbres redouble

l'horreur qui reene au ford de mon ame.

£coutez mon hiiloire> elle eil courte ^
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maïs il n'y en eut jamais de fi funefte»

Mon nom eft le vicomte d^Axminfter.

Je fuis anGjlois. Mon père ayant été Fait

gouverneur de la Floride & de la nou-
velle Angleterre, je pafFai la mer dès

mon enfance. La douceur du gouverne-

ment de mon pcre le fit aimer univer-

felîem.ent. J'en ai recueilli le fruit dctns

pluf^eurs circonflances , & fur-tout dans

une entreprife d'où je faifois dépendre le

bonheur de ma vie, J*dvois fait un voyage
à la Havane pour l'intérêt de notre com-
merce avec les Efpagnoîs. J*y avois va
There(a d'Arpez, la fille du gouverneur»

Sa beauté m'avoit infpiré une paillon

violente , & j'avois eu le bonheur de lut

plaire. J^allois faire la demande de cette

charmante pcrfonne
^ quand la guerre

entre TAngleterre & fÊfpagne vint à fe-

déclarer. Je réfoîus de la faire fprvir aii

fwxès de mes defirs. AfTure de la bonne
volonté de Dona Therefa , la difficulté ne
conhftoit que d'aller jufqu'à elle & de
l'enlever des mains des Efpagnoîs. Je
confiai mon amour & mes defTeins à

quelques jeunes gens de la colonie. Ils

parurent recevoir iudi£[éremmeut cette
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ouverture. Quelques jours après, nous

apperçumes deux vaifleaux qui venoient

vers nous à pleines voiles. Nous décou-

vrîmes , fur les ponts , des honnmes qui

tendoient les mains vers nous, en figne

de paix & d'amitié; ils furent bientôt

au rivage. Cétoient les jeunes gens à

qui je m'étois confié. Ils avoient entre-

pris, fans m'en rien dire, d'enlever Dona.

Therela , & iîs y avoient rcuiîi. Ils amc-
Boient avec eux la plus charmante de

toutes les femmes. Je fus fi tranfporté

de joie
,
que je me j^ttai aux pieds de

mon père, pour le conjurer de couron-

ner ma félicité. Mon père fe détermine,

en voyant Therefa, à me la donner pour

époufe, & je deviens le plus heureux de

tous les hommes.
Mon bonheur augmentoit tous les

jours, J*adorois cette femme céicfte. J'eus

d'eile une fille que vous venez de voir.

Je perdis mon père, ^ j'abandonnai la

Colonie.

J'arrivai en Angleterre. J*y trouvai la

forme du gouvernement changé, & Tau-

torité de Cromwel bien affermie. Quelque

horreur que m'infpira/Tenc (qs violences.
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je crus devoir me foumettre , comme les

autres, à la tyrannie; j'achetai pîufieurs

terres confidérables, èc je m'e'tabîis à

Londres,

Aberdeen , favori de Cromwel , vit

mon époufe au fpedacle. Il en devint

il amoureux, qu'il ufa de toute forte d'ar-

tinces pour la féduire. Elle m*en avertit,

J*en informai Cromwel; je le priai d'ar-

rêter l'infûlence de Ton confident, mais

je n'eus pas lieu d'être fatisfait.

Le foir du même jour , Aberdeen
m'aborda dans une promerutde publique.

Milcrd, me dit-il, je fais que vous vous
plaignez de moi , il ne m'arrivera plus

de tien faire qui vous ofFenfe. J'aime

votre époufe
,

je l'avoue : ç'efi: fureur,

c'efi: maladie ; mais je conCens à être puni
de votre main , fi je prétends à quelque
chofe de plus que le pîaifîr innocent de
la voir. Ne voulant pas être tâ}<é de ja-

loufîe, je lui répondis que je ne pou-
vais pas m'offenfer qu'on aimât mon
époufe 5 mais qu'il favoit à quelles bornes
cet amour devoir s'arrêter.

Un jour que m-on époufe étoit fortîe,

& que j'attendois fon retour, un de moç
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domefllques vint m'avertir que mon car-

rofle avoit été arrêté
, qu'on avoit coupé

les traits des chevaux , enlevé fa mai-
treffd , de que plufieurs hommes maf-

qués s'étoient enfuis avec elle. Il ajouta

que mon cocher avoit eu allez de pré-

fence d'efprit pour les fuivre. En effet,

ce bon ferviteur arriva une heurs après.

Il avoit fuivi les ravllTiurs à un mille -de

Londres, jufqu'à une maifon écartée où ils

ëtoient defcendus. Il me fut aifé de juger,

par fon récit, que l'auteur du crime ne
pou voit être qa'Aberdeen. Je le dévouai

a toutes les furies, & je fis ferment de
le maifacrer jufqucs dans les bras de

Cromwel lui-même.

PafTemblai mes amis; nous partîmes au

nombre de douze. Arrivés à la porte de la

niîifon , nous l'enfonçâmes avec violence.

J'entrai, moi quatrième, Tépée à la main,

réfolu de ne faire quartier à perfonne. Le
premier objet qui (e préfenta, fut un do-

meftique que mon cocher reconnut pour

être un des ravifTeurs; je lui appuy*ii la

pointe de mon épée fur Teflomac. Parle,

lui dis- je, ou tu es mort. J'appris de lui

^ue Ton maître étoit dans une chambre
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Kaute avec mon époufe. Je lui deman-

dai s'ils étoient feuls, il répondit qu'ils

étoient au lit enfemble. Au lit enfemble!

m'écriai-je, je vole avec mes amis à la

chambre où étoit le criminel; la fureur

me conduifoit
, je brlfe la porte avec

fracas. Aberdeen fe jene à mes genoux,

J'allois le percer de mille coups ^ quand
on me fit obferv'er qu'il falloit Tinter-

roger. Je m'arrête ; le trouble où j'étois,

m'ôtoit l'ufage de la voix. Je cherchai des

yeux mon époufe; je la vois fur un Ht;

ma r^ige fe tourne fur elle & je lui plonge

mon épée dans le (ein. Elle eut aflLz de
force 5 malgré fa bleflure ,

pour me retenir

le bras au fécond coup que je lui portai.

Mes amis s'approchèrent & n.'ôterent mes
armes. L'égarement où j'étois, m'empê-
cha d'abord d'entendre ma malheureufe
épouie ; mais fes plaintes , fes foupirs

douloureux , le tendre nom d'époux qu'elle

répétoit mille fois, frappèrent enfin mes
oreilles, &: trouvèrent bientôt le chemin
de mon cœur. J'ouvris les yeux, je vis

cette.déplorable vidime baignée dans fou

fang. Je la vis pâle & mourante, les yeux
prefque éteints; èc toutes ces horreurs



44 BIBLIOTHEQUE
étoient rnon ouvrage! Il ne m'échappa

ni une parole, ni un Toupir. Un de mes
amis, dit à Aberdeen , parle perfide,

fais-nous îa conieffion de tous tes crimes.

Ce malheureux répondit en tremblant,

c[u'iî avoit employé la dernière violence

pour aiîbuvir ia brutale paiiion, &^qu'it

n'avoit fait que fjivre en cela le con-

leil de CromNv'ch Tous mes amisfrémn-ent

au nom de ce m.ondre. Pour moi, je ne

leur demandois que de me îaiiîcr mourir

de ma propre main. Ifs eurent la cruelle

attention d'éloigner de moi tout ce qui

pou voit Favonfer mon défelpoir ; & comme
ils s*jpperçurent que la vue d'Aberdeen

ne fai/oit que l'entretenir , ils prirent le

parti de le fme defcendre dans la cour

ôc de le faire égorger en leur prélence

par nos domefllques.

Nous pensâmes enfuîte à faire tranf-

porter le corps de mon époufe; je la

croyois fans vie ; cependant en conti-

nuant de lui donner des foins, on s'ap-

perçut qu'elle refpiroit encore. Peu à peu
elle reprit afîez de forces pour ouvrir

les yeux & jetter fes regards autour d'elle.

Ce nouvel événement rendoit notre départ
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plus difficiie. Mi!ord Terwil, un de nos

airociés, la fit tranfporter par eau à Kings-

ton , où il avoit une maifon, pendant que

je retournai a Londres avec mes généreux

amis
,
pour en taire fortir ma fille avant

U fin de la nuit.

Je la fis pa/tir aufîl-tôt pour Kingf-

ton fous la conduite d'un donieflique

fideîe. J'y envoyai avec elle, mon argent

& tout ce que j'avois de plus précieux,

& je demeurai à Londres, La more de
Cromwel étoit réfolue dans mon cœur;
cette yengearxe n'étoit pas facile ; il étoit

devenu fombre , farouche & prefque inac-

ceiîible; fa lâche timidité alîoit fi loin,

qu'il le fairoit rafer par les enfans; mais
j'appris qu'il partoit pour Windfor, & je

m'y rendis dans refpérance de Fimmoler
à mon rcîTentiment.

Un jour qu'il étoit à la chaiïè , je monte
â cheval armé de deux piftoîets, & je

cours fur (es traces. Pour éviter le gros

des chaiTeurs, je voltigeai continuellement

fjr les cotés. Je le vois enfiler leul une
allée d'arbres pour couper un cerf que
les chaileurs pourfuivoient^ je vais à lui^^

<en traverfant fa route. Il nîontoit un
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excellent coureur; il éto'itfans armes. Rien

ne m'eût été plus facile que de mettre fin

d'un feul coup à fes crimes & à fa vie; ma
générodté l'emporta fur ma haine. Je Tar-

rêtai le piftolet à la main. Il devint pâle &
tren iblant.Tyran, lui dis-je d'un ton furieux,

ou font tes armes? A peine eut-il la force

de répondre qu'il n'en avoit point. Tiens

donc 5 repris-je en lui préfentant un de

mts piftolets, défend -toi maintenant &
ôte-raoi la vie, fi tu le peux, comme tu

m'as ôté l'honneur &. le repos. Je piquai

mon cheval pour m'éloigner de quelques

pas, mais ayant piqué le'fien au même
inftant, il s'éh»igna avec la plus grande

vîtefîe. Cette lâcheté alluma toute ma
fureur, je lui lâchai mon coup en le pour-

fuivant. Il ne dût fon falut qu à mon tranf-

port qui m'empêcha de tirer jufte. Le
bruit du coup attira quelques-uns des

chafleurs. Je pris la fuite au travers de

la forêt 5 & j'échappai à leurs pourfuitcs.

La haine de Cromwel ne manquoit plus

de prétexte. Je ne doutai point qu'il ne

me fît chercher avec la dernière rigueur.

Je quittai Londres Ce je me rendis chez
Tcrvil.
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JVntrai dans rapparterBent, de irion

époufe. L'etiet que ma préltrice produi-

fit lur elle^ lut fi touchant^ que ce iouve-

nir n:c caufe encore de rtmotion. Je

pafïai toute la nuit auprès de fon.lit, tan-

tôt génriilant de fon fort & du mien ,

tantôt la coniolant par ces proteftations

d'un amour éternel, mais dans le fond

aulli agité , aifii inconiolable qu'elle.

Je r.e pouvois lans danger demeurer
à Kingfton. Je favois que la lituation de
1res terres

5
par la quantité de montagnes

qu'elles renfern ent , pourroit m'ofirir

un al} le. Je m'y rendis ; le curé d'une

pareille qui m'appartient , me parla

de cette vafte & obieure folitude; j'en

exam.inai tousies détours; je la trouvai

ccmin ode & sûre, et je vins 1 habiter avec
mon époufe & ma petite tamille ; nous

y vivons depuis plus ce cinq mois. Vous
avez vu Miladi A^minfcer; elle ne (autoit

retrouver Tes forces; les principes de la

vie ont été altérés par fa bleliure & pac

l'épuilemjent de (on (ang. Ma fille croît

parmi les larmes. Je réunis à mes propres
douleurs , celles de deux perfonnes fi

chères ; vous devez juger de la violence
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de mes peines. Votre rencontre , ajouta

le Lord, m'acaufé quelque frayeur; mais

je la regarde à prcfent comme un bienfait

de îâ Providence 5
qui ne veut point que je

périlfe ici de douleur, puifqu'elle m*ac'

corde la confolation d*y trouver un hon-
nête homme.

Cleveland remercia Milord Axminfter

de l'opinion avantagcufe qu'il s'étoit for-

mée de lui, & il l'aifura qu*il s'etforce-

roit, de la mériter.

La nuit approchoit. Cîeveland ne lui

cacha pas Terabarras où il alloit erre pour

retrouver Tentrée de la caverne qui ré-

pondok à fa demeure. Miîord fe cLargea

de le reconduire ; il appella fon valet

,

& lui ayant fait allumer un flambeau, il

le fit marcher devant eux. Ils s'enfoncèrent

dans les profondeurs de leur ténébreux

féjour."Cleveland pria le vicomte de per-

mettre qu'il prît le devant, pour s'afla-

rer s'il n'étoit point arrivé de chan-

gement chez lui pendant fon abfenc-e.

Arrivé à la porte, il entendit la voix

de deux perfonnes qui s'entretenoicnt

avec chaleur; c'étoit madame Riding qui

reprochoit à James la perte de Cleve-

land
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land qu'elle re§ardoit comme certaine.

Après avoir fait connoître à Milord 1«

caradere de cette dame , ils entrèrent en-

fembîe; il raconta a madame -Kiding Ton

avanture , & elle fut au comble ûe la

joie. Elle 11e pouvoit revenir de fa furprife

en voyant Milord Axminiler dans cette

affreule folitude. Son impatience étoit

extrême de voir (on épouîe & fa Hlle ,

&: elle lui demanda cette* latisùdi on pour
le même foir. Mais Milord la pria de re-

mettre (a viGte à la nuit fuivante, ayant

deiîein de les prévenir fur cette entrevue,

oc il s*en alla.

Madame Pvidlng, lorfqu'elle fut feule

avec Cleveland, lui dit, que quoique le

principal de ks fouhaits fut de le voie

îuivre fidèlement les leçons de fa mère

,

elle n*étolt pas û'avis qu'il négligeât le

loin de la fortune; q'..'il ne devoit pas
refter plus long-tems dans la iolitude, &
qu'il trouveroit même plus de sûreté hors
du Royaume. Elle lui confeiîîa d'aller en
France , où le Roi Chj.rles II s'étoît re'fu-

gié; qu'en prenant les armies à fa fuite, ÔC

tn employant ion bra-i pour fa querelle,

il (e rendroit utile à ion Icgitim.e Sou-
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verain ; que les Anglois ouvrirolent enfin

les yeux pour rcconnoître leur devoir;

quQ rufurpation finiroit tôt ou tard, ou
par le renverfement, ou par la mort de
Cromwe], 5r que ce feroit alors pour lui

un avantage iniini de pouvoir rentrer en

Angleterre avec Ton Roi de avec le mé-
rite d'avoir embraffé fa caufe. Elle lui

offrit en même terns de hâter tellement

les préparatifs de Ton départ^ qu'il dé-
pendroit de lui de quitter l'Angleterre

avant la fin de la femainc.

Ckveland trouva cette propofition ef-

frayante. Ce pafFage /} "JDrompt de la foii-

fude, à la vie di4}^pée d'un homme de

guerre & d'un courtifan , lui fit naître des

idées fi nouvelles, qu'elles lui cauferent

une efpece de tromJ.^lement; il demanda
/du ten^s pour y réfléchir^ & il s\-n ocxi pa

toute la nuit.

A^iîord A;;minrrer vint les voir le Jcn-

dernain.'-C^c'.-c^a-^d n'ayant point ercore

^r is de r (f(v
'

i p réfence-^î ii i H t p la if-:.

Il lui déccuViit ion embarras, & il le

rrla nf.turclicment de lui dire ce qu'il

penroît.'de Tes qualités perr^nnélles & de

feidifpofiûons pourîe inonde. Le^'icamte
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ne put s'empêclier de fourire. Vous êtQ^

d'un caraétere doux & huir.ain ,, lui dit-

il, mais votre droiture s'ej;prime trop

natureliement. Vous vous êtes formé une
jufte idée des Horarr=es5 en les regardant

prefque tous , comme des mechans & des

fourbes ; cependant cette opinion doit

fe tenir renfermée au fond du cœur pour

y fervir de re^le ôi de motifs à la pru-

dence des aélions. .. r

Cieveland le corjura de lui continuai:

fes bontés. Je luis î rompe , lui dit-il,

fi je n^ai le fond des (c-ntimens tel qu'il

convient à un honnête hom^pe.: J('(avois

befoin feulement d'un ami qui pût -les

diriger. A l'égard de- mes manières ex*
térieures, j'ai uiie méJiode fuie pour.Jçs

fjrmer,yert de les régler fi^r les vôtres.

Milord lui promit tous fes foins , & il

ne s'en tint pas à des conieils, il voulut
îni -être utile de toutes les manières; &
adamè iviv'ii^'^ leur ayant procuré un

ci^.eval & des fleurets , Çlevcîand f.ouva

dans la .générolité ,du v.comte , des
exempl es d< des leçonsY|ui égal oient ce qu'il

auroit pu espérer des meilleurs muîtres.

Le moment de voir Miladi étant airl-

C 2
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vé, ils prirent Is chemin de (on habita-

tion. Elle étoit prévenue de leur arrivée

& fdr le caraélere de madame Riding. Les

cérérTiOnies furent courtes; laconhance^
Tamitié naîiTent tout d'un coup entre les

cœurs qui fe reiïë{pblent parla bonté. Si la

con variation fut tendre & affeclueufe, elle

fut trifce. Pvîiîord demanda (ecretement à

madame Riding, ce qu'elle- penfoitde la

fanté de Ton époufc. Elle lui dit avec ingv.'-

nuité qu'elle auguroit mal de (on extrême

f jiblefie. Elle ajouta qu'un air plus fain,

pourroit contribuer à la rétablir, de

qu'elle lui oflroit fa maifon. Le vicomte en

fît la propoiition à fon époufe, mais elle

n'y répondit que par une abondance de

pleurs dont elle arrofa fa main qu'elle

prit entre Ic3 (lennes.

Madame Riding laiiïbit pi(rer peu de

nuits fms les venir voir de la même ma-
nière , 3c le 7.ele de Milord

,
pour Cîe-

veland, ne fe ra!lenti(roit pas. Celui-ci

vivoit Cl familièrement avec le vicomte

&: fon époufe, qu'il (c regardoit comme
leur propre fils. Quand Ces exercices

étoient rinis , il s'occupoit de la lec-

ture de quelque bon livre pour dcfen-
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nuyer Milady ^ ou à donner à fcn aimable

fîlle quelque teinture des connoiflances

qui pouvoient convenir à Ton fexe.

Fanny, c'étoit le nom de cette jeune

per(ox"ine , avoir une extrême avidité

d'apprendre.- Son âge' ne palToit pas en-

core dtx-a^s , mais rien ne donre tant

'â'efprit que Tinfortune. Elle avoit déjà

une pénétration extraordinaire. Cleveland

admiroit Tes talens naturels , & n*épar-

gnoit rien pour les cultiver. Douce 6c

ienfible, fa reconnoilTance écîatoit à tous

inomens, par fes careiles innocentes ëc

par (es remercimens tendres & flatteurs;

Il la carefToit lui-même fans précaution ;

il la prenoit fouvent fur i^i^s genoux ; il

TembrafToit avec cette ingénuité qui ne
penfe pas même à s*alarmer; mais infen-

iîblement un feu fecret s'ailumoit dans

fes veines. 11 éprouvoit un frémifîement

à fon approche qui fe changeoit bientôt

en un fentinient délicieux. Les progrès

de cette paffion nouvelle commencèrent
à lui f^ire ouvrir les veux. Il mit plus

de circonfpedion & de réferve dans fes

manières. Ses carefles avoient changé de
Mature avec Ces fentim-ens , & il ne pou-
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voit plus les regarder comme innocentes.

Il voyoit continuellement Fanny ; il ad-

miroit Tes charmes, mais ce n'étoit qu'en

fecret qu'il ofolt fe livrer au pîaifir de

r-dimer.

La mort de Milady vérifia bientôt la

prédiction de madame Ricling. Milord
en fut long-tem.s inconfolable. Madame
Riding lui confeilîa de quitter cette

fombre demeure^ où depuis 11 long-terns

il n'ayoit pas ceiîé de s'ailiiger , & de

paiïer en France, ou Ton afTuroit que
le Roi Cliavles s'étoit retiré. Je perdrai

ce que j'ai de plus cher, lui. dit cette

bonne amie, en vous voyant partir avec

votre fille &: Cleveland , mais c'eft votre

intérêt qui le demande. Le Roi recevra

volontiers de fi illuftres ferviteurs , &
vous aurez du moins auprès de lui un
afyîe agréable. Milord ne goûta point

d'abord cette propofition. La haine qu'il

confervoit pour la vie , lui faifoit adi-

rer de l'achever dans les ténèbres de fa

folitude & auprès du tombeau de Ton

époufe. Cependant, madame Riding le

fit entrer à la fin dans Tes fentimcns ;

mais par un rétour auquel elle ne s'étoit
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Vpis attenc^ue , il la preîTa de quitter elle-

meajc rAngleterre avec eux. Elle fe

rendit après une déiibératloiî- de quel-

ques jours, & ils ne furent plus .occupés

que des préparatifs de leur départ.

On mit à la voile prefque auiTi- tôt. Ils

étoient fur un vaiffeau Nantois qui dévoie

les defcendre à Brefl:; ils voguèrent une

partie du 'jour avec un vent favorable,

mais il changea vers le foir & s'annonça

par une tempête furieuie. Le mugifFement

àQs vagues & l'ébranlement du vaiileau,

les firent bien-tôt juger de la grandeur du
péril.Fanny étoit à demi morte de frayeur.

Madame Riding n'écoit pas, moins al ar-

mée.qu'elle. Milordtâchoit de les raliurer,

& Cleveland ne s'occupoit que des moyens
de pouvoir fe rendre utile au cher objet

de fa tendrefTe. En confidérant toutes les

parties du cabinet où ils étoient, il ap-

perçut une "corde ^ il s'en fa ifit, ^ la mît

dans fa poche. Le capitaine entra prefque'

au même moment. Il dit au vicomte d'un

air alarmé, que c'étoit fait de fon vai(^

feau;qu*iî ne pouvoit reGRer dix minutes

à la tempête; qu'il railpit , ou fe préparer

à la.mo^t ,.,ou fonger à s'en défendre par

C ^
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quelque réfolution hardie. Madame Pvi-

ding & Fanny tombèrent fans connoif-

fance à certe trifte déclaration . Je n*ai

qu*un mot à vous dire, ajouta le capi-

taine : de deux chaloupes que f ai
,

je

vous en offre une pour vous & votre fa-

mille; elle eft déjà en mer : hâtez-vous &
ne perdez pas un moment. Le vicomte

ordonna à Ton valet & à James de prendre

madame lAidîng & de la porter à la cha-

loupe. Il vouloit fe charger lui-même de fa

fille; Cleveland s'en étoitfaifi. Au nom de

Dieu, lui dit- il , laifiez-moi périr en la

fauvanr. Il vola fur le pont. Jamais fardeau

ne parut plus liger. L'e"ktréme agitation

d J valiïeau ne fempécha point de defcen-

dre heureufement dans la chaloupe. Mi-~

lord y fut un moment après lui. La violence

de la mer les emporta bien loin du vaîfTeau.

Ils n'ayoient d'autre lumière que celk

d'une mauvaife lanterne. Le vent fouffloit

avec fureur , Se ils étoient couverts à tous

jnomens par !es flots qai s*é!ançoient cent

pieds au deiTus de leurs têtes & qui re-

tomboient fur eux avec violence. Cle-

veland ne voulut point fe défaifir de

'Fanny 5 quelques inllances que lui en fît
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le Vicomte. Il la tenoit ferrée
^ ^^^^q fe^

bras, comme une niere tient j^ plus cher,

de fes entans. Il n*étoit pît\,s queftion ni

de refpeâ:, ni de bienféanr^e
: Tamour feul

étoit écouté. Comme la tempête ne pa-

roiiîbit pas diminuée, il réfoliit d'em-
ployer la corde qu*il ivoit priie, à l'ufage

auquel il l'avoit de'jlinée. Ce fut le ciel

même qui lui Inip.ira cette penfée , fans

laquelle c'étoit f ilt abfolument de lui &
de raimable Faxiny. Il la lia étroitement

par le m/ilieu du corps avec le bout de
la corde : î^ fe lia de même , 8c il att^r

cha Tautra bout à la chaloupe, À peine

eût-il fii\{ [^s nœuds, & les avoit-il ferrés

avec beaucoup de foin, qu'une vague
épouventable éteignit leur lanterne en
donnant la plus violente fecoufTe à la

chaloupe. La femme de chambre de Ma-
dame Riding s'éîança. vers lui dans ua
tranfport de frayeur. Le mouvement de
la chaloupe redoublant fa précipitation ,

elle tomba dans la mer & y entraîna

Cîeveland & Fanny. Leur chute fut il

prompte & les ténèbres étoien.tfi épaifTes,

qu'on ne s'apperçut point d'abord de
kur malheur. La femme de chambre périt*^^ c j
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Clevelaml fut quelque tems fans con-

noiilance' i' mais Tagitation continuelle

qu'il recevoit de la chaloupe, à laquelle

iï tenoit par k corde, les bonds qu'elle

lui faifoit faire hors de l'eau , lorfqu'un

coup de vent redoubloît fa vîte/fe, fer-

virent enfin à rappeîler fes efprits. ^11

ouvrit les yeux. Malgré le choc des va-

gues & la perte de fes fens , il avoit tou-

jours confervé
,
dans fcs bras fa chère

Fanny» Il recueillit toutes (es forces pouï

réfifter aux vagues. Tantôt il fe trouvoit

à fleur d'qau , & comme fufpendu par

la corde entre la clialoupe éc la mer;

& un moment après , il étoit enfeveli

fous une montagne d'eau qui rouloit fur

lui. Il étoit impoflible que fa vigueur ne

l'abandonnât pas à la fin , ou q.ue la corde

fût affez forte pour les foutenir , fi la

tempête eût encore duré avec la mcme
violence^ mais le vent s'appai(a des la

pointe du jour , & la tranquillité revint

feu à peu fur les flots.

On les croyoit perdus fans refTource.

IVîiîord plcuroit f\ fille en père incon-

folable, & prioit le ciel de lui ou--

trir , comme à elle , un tombeau dans
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le fein de la mer; à mefure que le jour

s'éclaircilîbit, il jettoit les yeux de côté

<^ d'autre avec la fôjble efpérànce de

voir du moins flotter leurs cadavres. Le
Wftf état où étok Cleveland ne Tem-
pécha f^oint'de le remarquer diPcinde-

ment, il leva plulieùrs fois la main:Milord

le découvrit *& fe bailîant promptement,

dans refpérance de pouvoir atteindre

juiqu'à lui , il fut furpris de voir une

corde tendue qui paroiffolt aboutir à

quelque ciiofe. Il la tira auffi tot^ & Tayant

amené fans peine jufqu'à lui, il le mit,

lui & Fanny, dans la chaloupe. Incertain (î

elle étoit en\ie , il n'ofa fe livrer tout d'un

coup à la joie. Son' amitié lui fit par-

tager également fes foins entre fa fille

& lui; ils revinrent peu à peu, & la pre-

itiiere curiodté de Cleveland, err ouvrant

les y'eu,x , fut de favoir'ilr;,Fàrttiy étpit

morté'^bu vivante.
^.f-s ij '• 'u;, .t

Là mer devint fî paifible', qu*ih n'eu-

rent plus de danger à craindre ; ils fi-

rent ramer à toute force vers TcndroiÊ

de la terre le plus voilin , & ils abor-
dèrent au Port de Fecanîp. en

.
Nor-

mandie, " '/ •'^ ''^-''- •" -

C 6 '
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Fanny èk madame Riding n 'étolent reve-

nues qu'à demi de leur frayeur;,mais leurs

forces s'étant enderement rétablies^ Mi-
lord prit le chemin de Rouen. Xi y trouv^

quantité d'Angîois qui lui apprirent que
Charles, après avoir fait quelque féjour

dans cette ville ^ en étoit parti pour fe

rendre à Bayonne. Milord fe prépara à

le fuivre; il ordonna dQs habits 6c des

équipages.

Cleveland avoit été affligé, en arri-

vant en PVance, de fe trot!ver , quand
il étoit en fociété , dans un embarras

dont il ne pouvoit pas fe défaire. Sa
tim/ïdité paroifîbit fur fon vifage & dans

tous fes mouvemens. Fanny contribua

beintôt à le guérir ; tant il eft vrai que

rien ne forme comme une jolie femme.

Son amour pour elle s'étoit confervé

jufqu'alors dans les bornes qu'il s'étoit

prefcrites. Il ne pafloit pas un moment
fans penfer à elle. Il lui rendoit (es foins

avec toute Tardcur d'une véritable paf-

iion, mais rien n'avoit encore trahi le

fecret de fon cœur.

Tel étoit le fond de (es fcntimens , lorf-

(ju'il eut le mal'heur de plaire à une dame
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frariçoilc. Etant un jour à s'entreten'^r avec

Milord, Un laquais lui apporta une lettre;

on le prioit de le trouver le foir du même
jour dans un lieu qu'on lui aflignoit ,

pour

y recevoir les témoignages de Teiliime

d'une perfonne qu'il ne trouveroit peut-

être pas indigne de la iienne. Milord le

félicita fur (a bonne fortune, & lui con-

feilla de fe rendre fidèlement au rendez-

vous. Fanny étoit préfente, eïie ne parut

point y prendre part. Le vicomte étant

forti bientôt après, Cleveland remarqua

qu elle gardoit un profond filence. Il fut

le premier à le rompre pour lui parler

en riant du bonheur qu'il avoit de plaire

à une dame françoife. Elle lui dit ^ d'un

air timide, vous avez donc réfolu d\imer
cette dame & d'aller au lieu qu'elle vous

marque? Il la regarda; leurs yeux fe ren-

cor.trerent; elle baifTa la vue en rou-

giffant; Cleveland fe levé, & prenant la

lettre qui étoit encore fur la table ^ il la

déchira en mille pièces.

Occupé des mouvemens de Fanny, il

reconnut qu'elle étoit fatisfaite de fa con-
duite. Cependant il n'en devint ni plus

hardi ni moins refpeCîueux. Il ne m^ar-
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rivera jamais, dlfoit-il, de lui rien de-

mander; mais fi le Ciel lui iurpire .quel-

que bonté pour moi, je veux tâcher au

moins de m'en rendre digne j'Milord p.our-

roit-il condamner des fentimens aulli purs

que les mïens ?

\jQS préparatifs du voyage étant faits,

ils fe mirent en route & arrivèrent bien-

tôt à Bayonne. La première chofe qu'ils

apprirent^ fut que le roid'Angleterre y étoit

depuis deuxjours. Milord s'emprefla d'aller

embraîTer les genoux de Ton maître. Cleve-

land raccompagnoit; le Roi etoit debout

à s'entretenir avec deux Ânglois de fa

fuite. Milord fejetta a fes pjeds^ille releva

en rembraiTant.iMilord, luidit-i!,avecbeau-

coup de douceur & de grâce, nous ne nciis

connoiirv;)ns que de nom ; mais fi vous

avez autant d'attacheoiect à m'a perfo'nr-

que j'ai d'eftime pour vous, nous ne tar-

derons guère à être amis. Milord fit une

réponfp refpedLueufe & préfenta'Cleve-

lands c'eft un jeune homme., ajouta t-iî,

â qui il ne manque rien, pour mériter

la qualîté d^in de vos p4us zélés fervi-

teurs. C'eft un fils de Crom^xeL Un fil<:

de Cropwel ! s'écria k Rci, faiC'd'un
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efpece d'horreur. Oiû , Sire, continua

le Vkomte , mais un fiis digne d'un meil-

leur père, & tel que je fouliaiterois en

avoir un. Il lui fit enfulte un abrégé de

riiiftoire.de fa mère; Ton récit fut écouté

avec beaucoup d'attention.

Le Roi en demanda le nom. Le
vicomte s'étoit abflenû d'en parler ^

parce qu'ayant été h maîtrelTe du feu

Roi 5 il ne vouîoit pas en rappeler îefou-

venir à for> fils ; mais étant preflé de \z

nommer, il repondit que c'étoit madame
Cleveland. Que m.e dites- vous? s'écria

le Roi; qu'on appelle le bonhomme Cle-

veland, que cette nouvelle va faire mou-
rir de jroie ? M, Cleveland entra. Q-us

me donnerez-vous , lui dit le Roi , li je

vous fais retrouver votre fiile? Ah ! Sire,

répondit-il ,. la larme à l'œil , le ciel n'a

point réfervé tant de bonheur à ma vieil-

îefîè. Pour elle-même j^ non, reprit le

Roi , mais quelqucchofe qui lui rellerabîs

beaucoup, & qui la touchoit de bien près:

tournez- vous, ajouta-t-il, &: embraflez

ce jeune homme qui eiT: un fils d'elle & de
Cromwel. Au lieu de s'approcher , il fit

u eîques pas en arrière ^ èc le mit à le confir
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dcrer attentivement. Ses yeux étoient ou-

verts de toute leur grandeur & fixement

attachés (ur lui. Ses larmes commencèrent
à couler. Ah î Sire , s'écria-t- il , en fe

jettant au cou de Ton petit-fils, fouffrez

que je Tembrafle mille fois. Ceft le fils

de raffafiin de mon maître, mais il Teft

au(îi de ma chère fille. S'il a reçu du
mauvais fang de Ton père , il le répandra

pour la cau(e de Ton Roi... N'eft-il pas

vrai , continua t-il en le ferrant étroite-

ment? parle, mon cher fils, n'aimeras-

tu pas celui que le Ciel veut que tu re-

connoiffe pour ton maître?

Une fi vive émotion pouvoit produire

un effet dangereux dans un homme de
cet âge ; le Roi eut la bonté de l'enga-

ger à fe modérer; il lui promit de prendre

fon petit-fils & de lui tenir lieu de père à

la place de Cromweî.
Les fréquens entretiens que Miîord Ax-

minfter avoit avec le Roi , firent naître à

ce prince, une penfée dont il (e flatta de
tirer de grands avantages; il forma le

de/Tein de Tenvoyer en Amérique
, pour

entreprendre de ramener à fon obéiffance,

les Colonies angloifes, &: Mildrd accepta
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cette commiflion avec reconnoillance.

Cleveland fut informé aufli-tôt de cette

rélolution, elle le jetta dans un extrême

embarras. Milord partiroit-il fans lui?...

Son cœur ne lui permettroit jamais d'aban-

donner Fanny, & de fe détacher un feul

moment de (on tendre &: chéri bien-

faiteur.

Son grand père ne fut pas plutôt inftruit

du voyage du vicomte ^
qu'il lui dit , mon

cher fils, je fuppofe que vous ne penfez pas

à quitter l'Europe. Milord vous a fervi de

père ju(qu*à prêtent^ c'eft moi qui vais pren-

dre Çà place. Cleveland n'ofa pas répondre.

Son grand père prit fon filence pour un
acquiefcement, &:fefitunplai{]rde publier

que fon iiîs alloit quitter Milord & fe

confacrer entièrement au fervice du Roi
Charles.

Cleveland defcendit chez Fanny ; il

étoit inconfolable ; la froideur avec la-

quelle elle le reçut acheva de le concer-
ner. Madame Riding ne lui parut pas dans

de meilleures dirpofitions. Alilord entra ;

il tourna les yeux vers lui d'une manière

indifférente & s'en alla. Cleveland n'y
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pouvant plus réfifler, lai/Ta échapper quel-

ques larmes. Milord fe lalle donc de moi,
dit-il à Fanny; il feroit mieux -de ma
donner la mort que de lu'obliger à vous

abandonner. Madame Riding parut fur-

priie, & Fanny lî agitée, que Ton vifage

fe couvrit de rougeur. Cleveland fortit

pour aller s'entretenir fcul Je ion chagrin.

Madame Riding le fuivoit. Je ne vous

reconnois plus, lui dit-elle; premièrement,

vous manquez de reconnoiiïance en for-

mant le dcflein de quitter Milord. En
fécond lieu , ri^en li'elî fi horrible & fi

contraire aux principes dont vous avez fait

fi îongtems profefiion, que de nous avo-ir

caché votre intrigue de Rouen. N*avez-

vous pas proteflé , en préfence de Milord

& de Fanny, que vous étiez réfolu de

ne lier aucun commerce avec cette dame
qui vous écrivit? Pourquoi lui avez-vous

fiiit une prome/Te de Tépoufer? Quel nom
donnerez vous à une conduite fi artifi-

cieufe? Milord & Fanny, ajouta- t-elle,

vous vouloient du bien, mais leurs fen-

timens (ont bien changés. Pour moi qui

VOUS ainiois comme une m^ï^y je \o\:i$
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avoue que je ne me trouve plus cette

tendrefle que j*auroIs voulu vous confervei'

toute ma vie.

Cleveland ne comprit pas un mot du
difcours de madame Riding. Voici ce qui

avolt donné lieu à des reproches Ci peu

mérités.

Madame Luilin, cette dame de Pvouen

qui avoit écrit à Cieveland , ne Tavo-t pas

oublié pendant fon abrence. Quelque
reiïentiment qu'elle eût da ce qu'il Tavolt

quittée (ans la voir, elle Tavoit attribué

à la néceffité oh il étoit de fuivre Milord

Axminfter. Elle confervoit enfin des dif-

pofitions fi favorables pour lui , qu'elle

raimoit aiïez pour délirer de l'époufer.

Milord Onierfon 1er fçut ; il voaloit du
bien .à Cleveland; il n'ignoroit, pas la

modicité de fa fortune; il regarda dès-Ioi's

fon confentement corqme une cliofe in-

faillible ; ayant écrit à iMilord Axminfter,
il lui parla de madame Lallin & de lui

comme de deux perfonnes deftinées l'une

pour l'autre & qui n'attendoienc que Tint-

tant de s'unir par les liens du mariage.

Cette lettre étoit arrivée le jour même
que le grand père de Cleveland s'étoit
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cru afluré que Ton fils ne penfoit point

au voyage de l'Amérique. 11 sétoit fait

une efpece de gloire d'annoncer brufque-

ment à Milord qu'il ctoit réfolu de ne pas

le quitter. Milord avoir été choqué d'une

conduite qui bleiToit toutes les règles de
la reconnoiiTance & de l'honnêteté, &
il avoit communiqué fon re (Ten liment à

madame Pviding & à Fanny qui .avoient

condamné Cleveland avec aine apparence

de jiiftice.

On peut juger de la douleur de Cle-
Veland après avoir efTuyé les reproches de

madame 'Ridingi il étoitaufli peu informé

de ce qui fe pafibit à Rouen, que des bruits

que Ton grand père fe plaifoit à répandre ;

aufli demeura- t-ii quelque tems à regarder

madame'Riding ,, fans pouvoir lui répondre.

Enfin, fon innocence l'ayant rafTuré, il lui

dit qu'il étoit bien malheureux fi le vicomte

l'avoit cru capable du déguifement hon-
teux dont il l'accufoit. O ciel ! s'écria-

t-il, pourquoi ne prends-tu pas foin de
mon innocence , puifque tu m'as fait in-

capable d'artifice?

Madame Riding connoifToit toute fa

firanchife. Elle reprit de lui la bonne opi-
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mon qu'elle en avoit toujours eue ; elle

lui dit qu'elle alloit détromper Milord

& Fanny. Si Fanny m'a cru coupable,

reprit-il
, je fuis le plus à plaindre ae tous

les hommes. Ces dernières paroles ache-

vant d*ouvrir les yeux à madame Riding,

elle lui demanda pourquoi il étoit (\ trou-

blé de la crainte d'avoir déplu à Fanny?
Cleveland reconnut qu'il s'étoit trop àé-

ciaré. Mais ce n 'étoit point à Fégard d'une

dame qui lui avoit prefque toujours fervi

de mère, qu'il devoit (e repentir de Ton

indifcrétion ; au contraire , il fut ravi

qu'il (e pré(cniât fi naturellement une occa-
fion de lui découvrir l'état de fon cœur.
Il lui fi-- l'aveu de fa patcion fans lui

rien déguifer de la manière dent il l'avoit

ménagée jufqu'alors. Elle fourit après

l'avoir entendu. Vdilà notre philofophe,
lui dit --"elle. Cleveland lui demanda {q%

confeils : Aimez toujours la vertu , lui

répondit-elle, & ne vous défiez jamais

de i'am:Our ni de la fortune.

Ils rentrèrent enfemble chez Fanny.
La vue de cette fille adorable, réveilla

la douleur de Cleveland ; il fe jetta à

ks pieds ôc y dem^eura eu filence, pen-
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iàc.m que niadanie Pviding entreprit fa juT-*

tîlication. Fanny fut très-(atisfaite d'un

éclairciiTernent fi' peu attendu. Cleveîand

prit ce moment pour lui dire mille chofes

touchantes; il s'attendrit jufqu'à verfer (les

larmes, &c pe4:dant peu à peu le fouve-

nir de toutes fes réfoîutîons, il s'oublia

tellement qu'il lit vœu en ballant fes belles

mains de radprer reîigisufement toute fa

vie. Il jetta un regard fur elle; elle parut

embaraffée. Que,faut-il que je réponde,
• dit-elle a madame Riding? Aim.ez-vcus,

vnQS chers enfens , leur dit cette excel-

lente amie, le ciel l'approuve ôc Milord

ne le condamnera pas. Cleveîand reprit

les mains d<; Fanny , & dc>ns un tranf*-

port qui ne s'exprimoit que par Tes larmes,

il les baifa miille fols ^ lans qu*elîe penfât

à les retirer.

If te ic'Y.i pour é'mbr:» (Ter madame Ridir

en h priant de fure fa paix avec Mîloiu,

J<î vais le chercher, lui dit-elîe, pour !è

guérir entièrement d^s facheufes idées qi.:e

votre grand père & la lettre de Milord

Om.erfon , lui ont donné de vois. Je

le. ic.i 4ue vous êtes pour lui & pour

a fllc; tel qu'il le dcfire & qu'il Vi
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toujours cru.... Allez, reprit Cleveiand,

interdit de joie & d*admiration , & faites

bien entendre à Milord
,

qu'il fera plus

en me permettant d'aimer Fanny
,
que

le, ciel & la terre enfemble ne peuvent

'faire pour le bonheur d*un homme.
Cleyeland refta feul avec Fanny. Leur

embarras, fut extrême dans le premier mo-
ment, mais il fit bientôt place à l'en-

tretien le plus doux & le plus animé. Ces
tendres fentimens que le (ilcnce & la con-
trainte _ tenoient renfermés dans leurs

cœurs , fe développèrent avec liberté.

.. iVîadame Riding ne tarda' pas à leur

apporter àca nouvelles qui confirmèrent

leur joie. Si vous n'êtes, point les amans
les plus heureux qui foient fur la terre,

leur dit-Ci'e en entrant, ce ne fera pas

la faute de Milord , ni la mienne. Vous
ferez l'un à Tautr? avant, que nous quit-

tions .Bayonne , &Aîilord ne m'a point

caché qu'il en ac^rcit au.tar.t de fatlsfac-

tion que vous. Llie ajouta; qu: il avclt été

trouver le Roi pour le prier' d'honorer

îeur mariage , de fon confentemcnr. Mi-
lord vint, eifcdivement un quart d'heure

après, avec un .air de fatisFadion
,
qui
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ne permit point de douter que la bonté

du Roi n'eût renipli toutes leurs efpé-

rances. Il embralla d'abord Cleveîand en

Tappellint Ton cher fils; 3c prenant en-

fuite par Ta main la fille 6c lui , il les

conduifit dans la chambre du Roi. Les
voilà. Sire, lui dic-iî, ce (ont mes deux
enfans. Le Roi lui réponûit qu'il prenoit

part à fa joie & à la leur ,'.& qu'il vou-
loit commencer à le marquer à Cleveîand

en le créant chevalier. Il l'honora , lur-

le-champ, de cette dignité avec la ce-,

rémonie ordinaire. J'ai appris deMilord,
lui dit il

, que vous étiez difpofé à l'ac-

compagner en Amérique; allez, 3c comp-.

tez tous deux fur la reconnoiilance de

votre Roi.

On régla qu'ils feroient mariés le len-

demain, quoique les préparatifs ne puf-

fent être fort- brillants dans un elpztce (î

court. Cependant , les ordres qui turent
'

donnés par le Roi & par avlilord auroient

rendu la fête magnifique, ii le ciel eut

permis qu'ils fe fufiènt exécutés. Mais

Cleveîand étoit à la veille de commencer
une nouvelle vie. Son fort avoît attendu

ju(ques-là à fe déclarer,

James
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James vint ravertlr que Milord vou-

loit lui parler. Il (q rend avec précipi-

tation auprès de lui. Il le trouva rêveur

& chagrin. Votre* grand- père ell un

brutal, lui dit-il, en le voyant entrer; il

n'y a que fa vieillede, qui m*ait empêché

de le traiter comme il mirite de l'être.

Il lui apprit en même tems qu'il étoit

venu lui reprocher le defTêin qu'il avoic

de lui accorder fa {îlle fans fa participa-

tion, & de fe faire accompagner de lui

en A-mérique; qu'il avj-it obtenu du Roi
des ordres tout oppofés; qu'il venoit les

lui annoncer de la part de ce prince, èc

lui défendre de- penfer aux noces de fa

fille avant que d'êrre arrivé à Rouen. In-

digné de l'air hrufque dont il m'a parlé,

j'en ai porté mes plaintes au Roi; il Ta

tait appeller po-ar me faire des excufes,

mais il m'a re;.iouvellé l'ordre de diffé-

rer votre m'-uiage , fo'js prétexte que la

cérémonie fe fera à Rouen avec plus d'é-

clat. J'avoue, ajouta Milord, que |e n'au-

rois pas dû propo''er votre mariage au
Roi , fans en avoir prévenu votre grand-

père; mais j'oublierai mon refTcntiment

en votre fav-ur.

Aoiu iyo8. D
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Cleveland fe confola aux pieds de

Fanny du retardement qu'on appoitoit

à ies defirs. Il quitta B:;yonrje avec Aii-

lord Axminfter , Fanny cc madame Ri-

ding; ils arrivèrent à Rouen en même
tems que le Fvoi.

Milord Orr.erfon s'emprella de les voir.

li crut en méme-tems faire plaifir à Cle-

veland de le féliciter (br les tendres fen-

timens que madame Laîliri avoit con-

fervé pour lui. il le prelTa de lui faire

une vidte ; mais Clevt^land lui de'cîara

fes engagemens avec Fanny , & Tefpé-

rance qu'il avoit de Tépoufer au pre-

mier jour.

Cependant le vieux Cleveland qui ne

pouvoit penfcr fans douleur au déport

de fon petic (ils pour rAme'rique, voulut,

à quelque prix que ce tût, Tattacher à

la luite du Roi. Dès lo lendemain , il

lui communiqua Ton deiieîn pour la pre-

mière fois. Cleveland, après Tavoir re-

mercié, s'expliqua d'une manière li forte

& Cl pre'cife ilir les engagemens avec Mi-

lord & Fanny, que Ion grand- père vit

bien qu'il ne feroit pas aifé de les lui

faire rompre. Comoie il connoifloit les
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endres inclinations de madame Lallin

»our lui , il forma le plan d'un artifice

[ui eut tout le fuccès qu'il en attendoir.

l fe fit introduire chez cette dame, &
'étant fait connoître à elle, il la re-

lercia des fentimens de bonté qu'elle

voit pour fon petit-fils. Madame Lallin

e les déguiia point ; elle lui marqua
iiême du chagrin de l'y voir lî mal ré-

tondre. Il profita de cet aveu pour lui

»ifrir de s'employer à lui faire ouvrit

es yeux fur (es charmes : il l'engagea 3

oindre que Clcveland lui avoit fliit une
•romefTe de mariage , & à fuppîier le Roî
'entremettre fon autorité pour le forcée

l'exécuter. Ce complot fut communi-
ué à Miîord Om.erfon &: à quelques
uigk)is qui l'approuvèrent. Le vieux
^leveland, de fon coté, eut affez d'à-

reiïe pour tirer de fon petit - fils fon
om par écrit, & s'en fervit pour fabri-

uer une pièce qui paroiiToit authenti-

ue, & qu'il remit à madame LaMiru

Deux jours après , le Roi envoya cher-
her Qeveland. Il lui montra fon nom
u bas d'un écrit qu'il tenoit à la main ,
n- lui demandant d'un ton fevere fi cette

D 2
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fignature étolt de lui. Cleveland ne put

là méGonnoître. C'efl quelque chofe, lui

dit le Roi^ que vous ne puifliez pas la

nier. Il lui fit enfuite diverfes interroga- -

lions fur Tes liaifons avec madame Laliin,

& il lui reprocha les torts qu'il avoit

€05 de rabandonncr après s'être engagé

fi faintement à l'époukr.

Ces queflions furent fi obfcures pouf

Cleveland ,
quil ne fçut que répondre.

Le Roi prit (on filencc pour de ToblVi-

nation , 6c lui ordonna les arrêts dans

ion propre logis. Son grand père vint le

voir auili-tôt^ & lui demanda artilicieu-

fement ce qui lui avoir attiré la colère

du Roi. Cleveland lui rapporta tout ce

qu'il avoit pu recueillir d'une converfa-

tion dont il ignoroit abfolument le fujet.

Ce fut alors que le rufé vieillard em-
ploya tous les moyens imaginables pour

l'amener à (on but. II ajouta que plus

il envilugeoit cette afî'aire , plus il y
trouvoit de danger pour lui , 6c qu'il n'y

avoit qu*unc voie pour le mettre à cou-

vert.... « RemplifTez, lui dit-il, la pro-

» meiïe que vous avez faite à madame
» LalIin, vous fatisfcrez parla à votre



DES ROMANS. 77

w honneur, vous arrêterez Tes plaintes &
>> la colère du Roi. Elle eft d'ailleurs

3) allez riche ôc allez aimable
,
pour qu'un

53 honnête honFime piiifTe accepter famain
j:> (ans répugnance 55.

Cleveland , après Tavoir écouté avec

teaucoup d'attention , vit bien que la

lettre que Miîord avoit reçue à Bayonne.,

étoit le nœud de toute cette intrigue ,

Bc que madame Lai) in ne lui caufoit tant

de mal
, que parce qu'elle lui vouloît

trop de bien; mais<:ette promefTe, (ignée

de fa main, étoit un abyme dont le fond

échappoit à fa pénétration. Il pria Ton

grand-pere d'avertir Milord d? fa cap-
tivité ; il le lui promit, mais la manière
dont il l'exécuta, mit le comble à fa perte.

Cleveland demeura feul dans un acca-r

blement qui ne peut être exprimé. Il fe

repréfentoit quel feroit l'étonnement
de Miîord & de Fanny en apprenant ,

par des rapports infidèles, la caufe de
Ion emprifonnement; il ne poùvoit s'at-

tendre qu'à leur mépris , 6c cette idée
le mettoit au défefpoir.

L'accufation parut fi prouvée à Milord
qu'J ne le regarda plus en effet que*
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comme un monftre d'ingratitude U de

perfidie. Il crut ne pouvoir mieux fe

venger de lui, qu'en l'abandonnant & en

ordonnant à Fanny de loublier. Comme
il n^avoit point eu d'autre raifon que leur

mariage pour diffe'rer Ton voyage d'A-p-

mdrique, il rcfolut de ne s'arrêter à Rouen
que le tems nicefTaire pour s'aflurer du

départ d'un vaifleau. Il envoya en dili-

gence au Havre, §c le hafard lui en ayant

fait trouver un, qui devoit mettre à la

voile cinq ou fix jours après pour la Mar-
tinique, il prit cette occalîon pour s'em- -

barquer. Il reçut du Roi la commij(îion

de gouverneur-géniral dçs Colonies An-
gloifes, & il partit avec fa fille & ma-
dame Riding. Sa fuite n'étoit compofée

que de Tes domen:iques & de cinq ou

^x Anglois qui s'attachèrent à fa fortune.

Pendant qu'une dedine'e inexorable

préparoit aînfi à Cleveland le plus cruel

fujet de douleur, fon grand-pere le fai-

foit transférer dans la maifon même de

jnadame Lallin. Il y demeura quelques

jours fans voir perfonne, excepté le vieux

Cleveland qui venoit palier avec lui une

partie de l'après midi, & qui lui annonça

bientôt quil étoit libre. Le Roi, lui
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dît-il , efpere que vous ne ferez pffis dif-

ficulté d'époufer madame Lallln, puilque

Miîord Axminiler ôc fa fille font partis.

Cette efiroyabîe nouv*elle accabla li fore

Cleveland/quil en perdit. connoilTance.

Madame Lallin arriva à fon fecours ; il

recouvra fes forces; il ne Teut pas plutôt

reconnue , qu'il l'accabla de mille repro-

ches : elle en fut fi vivement touciiée

que, fondant en larmes, elle fe plaignit

de la honteufe démarche à 1 quelle on

î'avoit engagée. Ses plaintes & les excufês

qu'elle fit à Cleveîand lui ouvrirent les

yeux fur tout ce qui s'étoit paiïé. Sentant

mieux que jamaii. qu'il étoit perdu , trahi,

niéprifé, & abandonné de Milord & de

Fanny, il tomba fans fentiment aux pieds

de madame Lallin. Elle employa tous fes

foins pour le rappeîîer à la vie. Ses pleurs

qui couloient en abondance perfuaderent

Cieveland de fon repentir. Si vous êtes

fi bonne & Ci généreufe que vous le pa-

roiffez , lui dit-il , accerdez-moi la libertés

c*eft la feule grâce que je vous demande,
& à laquelle je puiiFe être fenfible. Je
ne puis vous laifïer fortir^ lui répondit-

elle^ dans l'état où vous êtes.,. Souffrez,

D 1
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ajouta t-ellc en rougiîlant, que je vous
propofe à mon tour un autre parti. Je
vous offre de vous accompagner. J'ai

aîTez de bien pour en faire, fur-le-champ,

une fomme confidérable,.. Frappé d'une

propofition fi extraordinaire, Cleveîand

lui en marqua le plus vii e'tonnement.

Quelle feroit donc votre efpcrance, lui

dit-il? Songez-vous, madame, qu'il m'eft

impofllble d'être à vous, & que vous ne

gagneriez à me fuivre que la fatigue d'un

voyage inutile? Elle proteTta qu'elle vou-

loit uniquement contribuera (on bonheur.

Cleveland fe laifia toucher.

La nuit étan't venue, ils fortirent de

la maifon chargés de divers paquets &
accompagnés feulement de deux domef-
tiques. Ils gagnèrent à pied la porte de la

ville cù la voiture les atLendoit. Leur route

jufqu'au Havre fe fit heureufement. Là, ils

apprirent que Milord Axminfier étoit allé

droit à la Martinique, & qu'il devoit fe

rendre bientôt après dans la Qouvelîe An-

gleterre.

Ils trouvèrent, en arrivant, un vai/Teau

anglois qui levoit l'ancre pour aller en

Amérique, iis y montèrent i quatre heures

après, ils perdireat la France de vu^.
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Cleveland fit d'abord une connoiffance

iort étroite avec le capitaine, quife nom-
molt Joiib WiL Son amitié pour lui de-

vint fi vive , que tout le temps qu'il

n'employoit pas auprès de madame Lal-

lin étoiî pour lui. Wil, de Ton côté, n'avoit

xien de caché pour Cleveland qui ne fit

pas difficulté après quelques femaines de
navigation, de luifapprendre qui il étoit &
de lairaconterune partie de Tes avantures»

Madame Lalîin, pi?ndant ce temslà^ me-

noit une vie allez tranquille dans le vaifFeau-

Le capitaine "^7il n'avoît pas manqué de la

trouver aimable. La farràliarité ayant fuc-

cédé bientôt au rcfped , il changea telle-

Fnent de conduite à (on égard, qu'elle en fit

<ies plaintes à Cleveland. Celui-ci eut une
explication avec le capitaine, quil'écouta

avec impatience, & il put juger par Ton

humeur forabre
,

qu'il naéditoit quelque
delTeiri extraordinaire.

Ils étoient en mer depuis fix femaînes,

lorfqu'ils aperçurent un valilëau portant

pavillon anglois. Wil fit auiTi-tôt vers lui

force de voiles ; «'étant approché, il def-

cend dans la chaloupe &: aborde. Il ne
fat abfcnt qu'un quart d'heure; il revint avec
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quelques perfonnes. La première adion
qu'il fit en mettant le pied dans fou

vaifleau , fut de prendre Cîeveland au

colet èc de lui dire qu'il Tarrêtoit au

nom deiMilord, Protedeur; il le fit lier,

tranfporter dans la chaloupe & conduire

dans l'inftant à l'autre bord. Cette exé-

cution fut faite fi promptement, qu'il n'eut

pas le tems de voir madame Laliin qui

tendoit les bras vers lui du haut du vaif-

feau , en jettant les jcris les plus perçans.

On l'enferma dans un endroit profond.

Il étoit clair que Wil étoit un traître qui

le livToit comme ennemi de Crora\vel

,

& que le feul motif de fa trahifon , étoit

fon amour pour madame Laliin.

Les réflexions de Cîeveland l'auroient

conduit au plus violent défefpoir , fi fon

»ouveau capitaine ne fût venu le vifiter

un moment après dans fon cachot. Con-
folez-vous, lui dit-il, en l'abordant, vous

êtes tombé dans de meilleures mains que

vous ne vous l'imaginez , mais je vous

prie d'être fincere fur la vérité àes accu-

fations du capitaine Wil. Cîeveland lui

déclara naturellement qu'il étoit fils de

Cromwel. Il lui repréfenta la dureté de

ce père barbare, & lui parla des mal-
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heurs & de Ja fin déplorable de fa mère.

Son cœiir n'ayant point eu le tems de
fe remettre du trouble où il avoit été

un moment auparavant, le fouvenir de
cette exteîlente mère acheva tellement

de l'attendrir, que fes yeux (e couvrirent

de larmes; il interrompit Ton récit pour
les eiFuyer , & les levant enfuite (ur le

capitaine, il fut étonné de voir qu'il en

verfoit auiîi.,,. Il alloit reprendre fa nar-

ration, quand le capitaine lui dit, arrêtez

jeune homme ; permettez que je vous
ote ces liens qui ne conviennent point

à vos mains, il le conduifit enfuite à fa

: chambre, & le fit afleoir après avoir fermé
la porte avec foin.

Si vous êtes fils de Cromwel , lui dit-il

,

vous devez avoir entendu parler de Mally
Br'dge & de fon malheureux fils? Recon-
noilTez-le en moi. Quoi? L'habitant de la

caverne! l'élevé de madame Riding! Cher
Bridge, lui dit Cleveland en l'embraflant,

que ne dois-je pas au Ciel qui me fait

trouver un frère dans un homme auquel
on m'a livré comme un ennemi î Mais
comment avez-vous échappé aux pour-
fuites de Cromwel, vous que madame

D6
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leiïe, fa figure étoit encore aimable. Elle

me demanda le fujet de mes pleurs. Vous
ne me paroillez pas fait^ me dit- elle,

pour la compagnie où vous êtes. Ouvrez-
moi votre cœur

,
je pourrai vous être utile.

Je fus il flatté de les difcours obligeans,

que je n'eus point de fecret pour elle.

Quand je lui eus fait la relation de tous

mes malheurs, elle me quitta en m'af-

furant que je reccvrois d*elle des fecours

que je n'attendois pas.

Pendant deux mois, je ne tirai d'elle

d'autre confolation que celles de ks
vifites; mais lorfque nous approchâmes
de Sainte Hélène , elle me fit une quef-

tion qui mefurprit. Vous m'avez parufage

& vertueux, me dit-elle; mais étes-vous

capable d'une réfolution? Je l'alTurai qu'elle

pouvoit compter fur moi. Eh bien ! con-

tinua-t-elle, écoutez ce que je puis faire

pour vous ; le vaifîeau doit jetter à l'ancre

au Port de Sainte Hélène. J'en fortirai;

je ferai la nuit dvi quatrième jour dans une

chaloupe avec une lanterne, j'approcherai

,

& fi vous avez le courage de vous jetter

dans les flots, vous pouvez être afiuré

qu'on vous en retirera promptement.

Tout me parut facile dans ce projet.
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Nous arrivâmes à Sainte Hélène. Le ca-

pitaine defcendit à terre ayec une partie

de l'équipage. J'attendois avec impatience

cette nuit heureufe qui devoit terminer

ma vie 5 ou commencer ma liberté; elle

arriva. J'apperçus la lanterne; incertain

du moment que je devois prendre [îour

me précipiter, je craignois de tomber dans

la chaloupe & de me brifer la tête ; ce-

pendant jem^élançai courageufement dans

les flots. Dans l'inftant, je m.e fentis élevé

au deiTus de Teau, & je me trouvai au milieu

de la chaloupe entre les bras de quatre

hommes qui me félicitèrent de mon in-

trépidité.

Pendant qu'ils s'éloignoient à force de
voiles, la vieille dame me marquoit fa

joie de ma délivrance. Je lui demandai
par quel enchantement j'avois été tranf-

porté 11 légèrement dans la chaloupe; elle

m*apprit que c'étoit un grand fîîet qu'on
avoit tendu pour favorifer ma chute.

La nuit commençoit à fe diffiper. Je
découvris après quelques heures de navi-

gation, une côte fi efcarpée
,
qu'elle ne

préfentoif aucune rade; cependant, nous
abordâmes. Mes libérateurs tirèrent la

chaloupe hors de la mer, & la faifant
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gîiiïer fur le fable, il> la cachèrent fous

«ne voûte qui piroilîbit faite exprès pour
la renfermer.'

Je jettois les yeux de t(jus côtés pour

remarquer Tendroit par où nous devions

gagner la terre, je ne l'appercevois pas»

Les rochers qui îa bornoient étoient

d'une hauteur qu'il ne me fembîoit pas

pofîible de furmonter. Madame Eliot,

c'eft le nom de la vieille, obTcrvoit mon
étonnement : elle me prit par la main

,

& me fiifant marcher quelques pas fur

le fable, elle me conduifit auprès d'une

voûte fombre & profonde. Nous y en-

trâmes ;c'étoit une efpece de porte après

laquelle nous nous trouvâmes dans une

fente qui prenoit depuis le pied du ro-

cher jufquau fommet; cette ouverture

s'élargiÏÏant par degrés, nous trouvâmes

bientôt la fortie qui répondoit à la terre.

Je fus frappé d'admiration, c'étoit une

plaine charmante d'environ quatre lieues

de diamètre. Elle paroifToit bornée , de

tous côtés, par des rochers femblables à

celui que nous venions de traverfer. L'u-

nivers n'a rien de plus agréable que ce qui

s'offrit à mes regards dans ce petit efpace.

Toute la campagne n'ctoit qu'un jardin
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enchanté. Au milieu s*éîevoient plufieijrs

édifices. Vous voyez notre demeure & îa

vôtre, me dit madame Eliot. Je vais vous

apprendre, continua-t-elle, en reprenant

rotre marche, avec qui vous allez vivre

& à quelle efpece de bonheur vous devez

vous attendre ici.

Vous avez fans doute entendu parler

du fameux fiége de la Rochelle & des

horribles extrémités où cette ville fut ré-

duite; îa religion nous avoit armés pour fa

défenle, mais forcés de céder à nos vain-

queurs, nous nous embarquâmes au nom-
bre de quatre-vingt familles, & un coup
de vent nous jetta fur la cote de cette île.

Notre vaiiïeau fe brib fur les rochers. Nos
maris & nos enfans fuivirent la côte jufqu'à

€6 qu'ils trouvèrent une entrée dans les

terres. Ils apperçurent l'étroit palîage que
vous avez franchi , & nous entrâmes dans

cette plaine, comme dans une efpece de

terre promifo. Vous voyez le foin que nous

avons pris de rembellir. La nature nous

aide, car elle n'eft nulle part plus bril-

lante èc plus féconde. Nous ne conncif-

fcns ici qu'un éternel printeras, accompa-

gné de toutes les richdies de l'automne;
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mais cette campagne fi favoriféc de la

nature, a dans Tair quelque chofe de vi-

cieux qui nuit à la population de la colo-

nie. Les femnaes n*y mettent au monde
que des filles : vous concevez que la

plupart, étant fans maris, doivent palTec

leur vie dans une langueur infupportable.

Ces pauvres enfans ne font que foupirer

nuit & jour. Il n*eft que trop aifé de
voir qu'il leur manq':e quelque chofe.

Nous pourrions leur chercher des époux
à Sainte- Hélène, mais nous fommes re^

tenus par l'envie de refter ignorés du
monde entier. Nous avons donc jugé que,

pour prévenir le dépériiîèment de la co-

lonie, il falloir faire venir de France &
d'Angleterre des jeunes maris pour nos^

filles. On m*a chargé de cette commif-
fion, parce qu'on m'attribue le mérite de

m'y connoître; mais malgré mon expé-

rience & tous mes foins, j'ai trouvé peu

de jeunes gens qui aient voulu me fuivre

fur ma parole. En France, ma conquête

s'eH: réduite à deux; je n'en ai pu gagner

que trois en Angleterre. J'en aurois pu
gagner un plus grand nombre, mais il

me faîioit des jeunes gens fages de ver-
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tueux, & il ne s'en trouve gueres en Eu-
rope. Je vous ai vu dans le vaiiîèau ;

votre phyfionomie m*a plu, & je vous

ai jugé capable d'augmenter le nombre
de nos élus. Ne me lavez-vous pas bon
gré de vous avoir arraché à Tefclavage,

pour vous mettre dans les bras d'une

jolie femme? J'en (uis C\ pénétré de joie,

lui répoiîdis-je, que je ne puis me per-

fuader que votre récit foit une vérité.

Vous allez réprouver , me dit madame
Eliot, Nous continuâmes d'avancer, &
nous arrivâmes bientôt chez elle.

En entrant dans fa muifon, je vis venir

une foule de perfonnes de l'un & de l'autre

fexe, qui me comblèrent de carefTes Se

de civilités. Je témoignai à madame Eliot

que je ferois bien aife qu'elle s'expliquât

fur le mariage auquel j'étois deftiné, Je
viens d'entendre, lui dis-je, que vous avez

près de cent filles qui attendent un époux.
Comment prétendez-vous les fatisfaire

avec votre petite recrue ! elle me répon-

tiit que le fort en décideroit.

Je ne fus pas fatisfait. Je me fentois

un fond de délicateffe qui ne s'accom-

mcderoit pas d'une époufe prife au hafard.
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Mon cœur demandoit à cholfir, & je com-
mençai à craindre de ne pas trouver dans

Ville tout Icbonheur qu'on m*y promcttoir.

Le lendemain j'eus la fatisfaction de

voir les cinq jeunes gens avec lefquels

j'étois venu. Après u-n quart d'heure d'en-

tretien^ ils ne me cachèrent point qu'ils

fe fentoient beaucoup de répugnance à

recevoir leurs époufes du hafard. L'un
d'eux venoit d'être averti

,
que pour fatis-

faire l'impatience de quantité de filles qui

fouhaitoient ardemment d'être éclaircies

de leur ft^rt, on devoit décider de notre

de/linée -dans l'après-midi du même jour.

Elles avoient été relTerrées étroitement

depuis notre arrivée, & ce foin de les

empêcher de nous voir , n'avoit fait que
leur en donner une plus grande envie.

Gélin, jeune François, plein d'efprit

& de valeur, s^ouloit que fans différer

un moment , nous priiTions le parti de
déclarer aux Municipaux vieillards, que
nous ne nous foumettrions jamais à un
règlement qui bleiïoit fi évidemment les

droits de la liberté. Je lui fis entendre

qu'il feroit toujours tems d'en venir à

cette extrémité, lî le fort ne nous far
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vorifoit pas; il changea de réfolution.

Nous ne nous quittâmes qu'après nous

être étroitement embraflés 5 & nous être

promis mutuellement tous les fecours qui

pourroient fervir à nos fuccès.

L'heure de la cérémonie étant arrivée,

je me rendis à réglife avec mes cinq

compagnons. Nous entrâmes en perçant

la foule. On avoit ménagé un grarid ef-

pace, au fond duqutl les filles étoient

rangées en cercle. Il y avoit une table

au milieu. Le Miniilre y étoit aiîis. On
nous fit avancer. Les fpeclateurs atten-

dolent en (ilence. On commença par une
courte prière ; enfuite le Miniftre nous

. fit un diicours fur le defTein qui nous aflera-

bloit. Il linit par nous dire qu'il ne doutoit

pas que Dieu ne fît tomber en partage à

chacun de nous, celle dont l'humeur & les

qualités s'accorderoient le mieux à notre f

inclination.

En attendant la vérification de Tes

promeHes, je promenois mes regards (ur

cette compagnie de jeunes filles
,
qui toutes

étoient charmantes. Mon admiration étoit

li partagée, que j'aurois eu d'abord quel-

que peine à faire un choix, m.ais un coup
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d'ceil m'en apprit bientôt davantage.

Je me mis à parcourir une féconde

fois ce grouppe intéreiïant , &: confi-

dérant avec plus d*attenti.jn les aimables

filles qui le compofoient, j'en remarquai

une qui avoit les yeux tournés iur moi.

Elle les baifîà loriqu 'elle vit les miens

attachés fur elle. Je continuai de la re-

garder. Je parcourai avec avidité tous

les traits de ce charmant vifage. La taille,

Tair , le moindre mouvement de cette

belle perfonne m'enchantoicnt. Elle levoit

de tems en tems les yeux fur moi, puis

elle les baiiïbii en rougiflant. Je me trou-

vai à mon tour fi ému ,
que je n'ai jamais

éprouvé une fi grande agitation. Je ne

retrouvai plus dans les autres filles les

charmes que j'y avois admirés. L*amour

me fit fentiu qu'il avoit attaché le bon«

heur de ma vie à ce qu'il m'avoit fait

voir, & que ce n'étoit plus du fort qu'il

falloit l'attendre.

Le Miniflre ayant fini fon difcours,

annonça l'ordre qu'on alloit obferver dans

l'éledion. Les filles furent divifées en fix

bandes , & chaque bande fut compoféc

de feizc filles. Nos furnoms furent écrits
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fur autant de billets, & l'on fit approcher

une fille de chaque bande pour les tirer

d'une corbeille, cù le Miniftre les avoit

enfermés. Je ne vis qu'en tremblant, porter

la main à cette corbeille. Enfin, les billets

furent tirés, & j'eus le malheur de voir

mes craintes fe réalifer. A peine eus- je

la force de retenir m.es larrnes. Mes yeux
exprimèrent mia douleur à Taimable fille

que le fort me refufoit, & je remarquai

dans fes regards qu'elle fe plaigncit auflî

douloufeufement que mioi du n^alhcur qui

me féparoit d'elle.

L'éledtion étant achevée, le Miniftre

nous dit, voilà vos époufes. R.ecevez-les

de la m.ain de Dieu , dent la volonté

vient de fe déclarer. Je tournai les yeux
vers la mienne , & je vis que Dieu m'avoit

donné la plus laide.

Le miniftre fe difpofoit à achever de
nous unir par les cérémonies ordinaires,

lorfque Gelin éleva la voix pour expo-
fer à l'afTeimblée que nous voulions con-
noîtrè nos époufes & mériter leur aftec-

ticn avant d'ufcr des droits du mariage,

Notreli^emande fut écoutée avec un ap-

plautl^Épient général ; le miniflre l'ap-
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prouva aufli. Il donna même le nom de

fageiTe & de prudence à la conduite que
nous nous proposons de tenir. Oa nous

accorda fix femaines pour fatisfaire un
defir îî ralfonnable.

L'occaîîon de nous rejoindre s'étr.nt

préientée, nous réglâmes le nombre de

nos afTemblées à deux par femaine, pour
conférer fur nos intérêts communs.
Madame Eliot nVattendoit pour fou-

per. Elle étoit feule; je fus furpris de

voir quatre couverts fur la table. Elle

me prévint , en m.e difmt que l'éled-ioa

étant terminée, j'aurois délormiais la li-

berté devoir (cs- filles, & qu'elles alloient

manger avec nous. Avec l'affeélion que
je vous porte, ajouta cette bonne dame,
j'aurois bien defiré pouvoir vous appeller

mon fils. Comme je la rem.erciois de ce

témoignage obligeant, fes hlles entrèrent

pour fe m.ettre à table.

Concevez , s*il fe peut , mon cher

Cleveland, toute m.a joie, quand je re-

connus dans la plus jeune la maîtrcffe

de mon cœur. C'étoit la même perfonne

qui m*avoit caufé tant d'émotion à Té-

glife, ôc que j'avois juré d'aimer to te

ma
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na vie; mes regards furent il peu mo-
dére's, qu'ils firent connoitre à niadamc

Eliot la dirpontion de mon anie. Elle

affecta pendant le fouper de parler de

hofes indifie'rentes, & elle fie ligne en-

j à (es filles de (e retirer. Lorfque

nous fumes feuls, elle me dit, di:n ton

férieux, qu'elle me croyoït de rincliriaticn

pour la féconde fille. Je balançai fur ma
réponfe , mais enfin je lui déclarai ingé-

nueraent ce qui s'étoit paiTé à Téglife,

& je lui corieiTai que la.décifion du (ort

étolt fi oppofée à mon inclination, qu'il

n'y avoit rien que je ne fufife dirpofé à

faire pour éviter de m'y foumetrre. Elle

fe retira après ce difçours , fans ni avoir

témoigné fon mécontentement de cette

fidence.

.'e cherchai dhs îe m.atin l'occafion de

voir la charmante Angélique , c'étoit le

n de ma nouvelle maîrrelTe. Le plaifii:

! 'entretenir ne me fut pas refufé. Toute
iaperfonne étoituncompoféde merveilles.

^^ demeurai tremblant d'amour &r d'ad-

.âtion, &L de chacun de fes traits, il

(e. forma dans mon cœur une image que

tout le pouvoir du ciel de des hommes ne

jAoât ijSS, E
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fauroit effacer. Quoique mon filence fut

une afTez vive exprefiion de mes fentimens,

j'ouvris la bouche pour les lui expliquer.

Elle m.'écouta fans m'interrompre. Sa mo-
~

deftie fe déclara par une honnête rougeur

qui rembelliffoic encore , & fa fincérité

,

par une réponfe qui confirma Tidde que

j^avois déjà du caradere de fon efprit & de

fon cœur.

Le tems de notre conférence étant ar

rivé, mes compagnons furent auiTi ex:,

que moi à fe rendre au lieu indiqué. C'é;

une belle prairie environnée d'arbres éj.

& à deux cent pas de l'habitation. Là, noi.

nous expliquâmes tour-à-tour & en liber'

Perfonne ne fe plaignit de l'amour. Toi:

.

nos maîtreffes nous avoicnt écoutés fav^'

blement. Il fut qucftion de bien tcrmir .

des commencemens fi heureux. On pro

pofa divers moyens. Celui d'un mari ;c

îecret eut la préférence. Nous compti'

qu'on ne nous ôteroit pas nos maîrref:

lorfqu'elles auroient reçu notre foi. Il

s'agiiïbit que de s'alTurer de leur conk

tement ; ce devoit être l'ouvrage d

notre adreffe. On a beau fe piquer d

vertu, on ne fe défend pas contre l'a
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nur
, quand on croit avoir trouvé le

.en de le juftifier.

j'eus dès le lendemain roccaHon de

'expliquer avec Angélique; je linfor-

du réfultat de notre conférence ; je ne

di déguifai rien : elle me demanda quel-

ues jours pour fe consulter, & j'eus la

atisfadion de la voir entrer dans tous

nés deiïeins.

Mes compagnons ne furent pas m.oins

reux. Nous trouvâmes après le compte
chacun eut rendu de Tes progrès ,

nous pouvions faire fond fur la bonne
oioncé de toutes nos miîtrefTes.

Nous étions dans la plus belle faifoti

"année. La nuit qui devoit fuivre celle

>u nous étions, fut choiHe pour la célé-

:>ration de nos amoureux myfteres. Nous
vînmes du lieu, il n'y en avoit point

plus commode que l'endroit même
nous tenions nos alTemblées. Il fut
'é que chacun s'y rendroit vers mi-

....: avec ce qu'il aimoit. Le jour qui
3récédoit cette heureufer.uit, devoit être

employé à difpofer nos maitrefTes & à

à fe dérober de leurs maifonj.

E 2
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Angélique trembla, lorfqu'elle nous vii

^î proches du terme de nos defirs. J'euj

de nouvelles objeâtions à détruire; enfir_

elle me promit de me fuivre quand l'heure

feroit arrivée.

Comme je la défiroîs ! mon cœur pal-

pita en l'entendant fonner. Tout étoi .

tranquille dans riiabitation, à la réferyj
|

de iix couples d'amans qui touchoien ^

au bonheur fuprême. J*attendois Ange
lique à fi porte,' que javois ouverte fan

bruit. Elle ne fe fit pas attendre longrems

Dieux ! avec quelle joie je la vis paroître

avec quel transport je la reçus pour la pre

miere fois dans mes bras! Nous gagname
en un infiant la prairie. Nos compagnons

;

étoient déjà avec leurs amantes. La lun-

fembloit s'être ornée de toute fi lumier

pour éclairer un fpedaclc digne de l'at

tention du ciel & de la terre. L'air n'avoi

jamais paru (i doux, ni la verdure d riant

que pendant le relie de cette charmant :

nuit.

Géiin fat le premier à prononcer un

forme de ferment qu*il avoit prépirée. Noi:

îit; répétâmes tour-à-tour, aînfi que no i
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vdkteiTcSy & rien ne manqua à la céré-

nonie, pour être regardée comme un
nariage folen^inel.

Chaque moment de cette belle nuit

fiit marqué par un tranfport. Nous la

passâmes chacun de notre côté dans les

bras de nos époufes. Que le tems nous
parut court; mais, hclas! comment fe

perfuader qu'il couleroit fi vite} Le tout

nous furprit. Nous entendions déjà le

ni des habitans qui fortoient de leurs

naifons, plufieurs s'apperçurent de notre

retour.

Nous arrivons chez la mère d'Angé-
lique qui avoit ignoré notre abfen^e.

J'entrai dans fa chanibre, tandis que ma
nouvelle épouCe fe retira dans la fienne.

Elle étoit feule; je me jettai à fes ge-
noux ; je lui découvris que j'étois fon

fils. Cette tendre mère m.e pardonna , bc

faifint appeler fa fille , elle TembrafTa en
veriant des larm.es.

J'étois à la railurer, quand un meflager

entra de la p^^rt du miniilre; c'étoit pour
me prier d'aller chez lui. Je m'y rendis

auffi-tot : on me fit entrer dans un falon

cù je fus furpris de trouver mes cin(|

E 5 .
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camarades; nous nous étions déjà engagés

par Ics fermées les plus redoutables à

nous fecourir les uns les autres dans tout -

ce qui fe rapporteroit à nous & à nos

époules; nous n'eûmes pas befoin de les

renouvei'er.

Le miniftre parut; toute la colonie,

nous dit il, efl; fcandalifée de votre con-

duite. C'eft une chofe inouïe parmi nous,

que des jeunes gens de votre âge, déjà

liés à des époufes que le ciel leur a don-

nées, fallent des promenades nocturnes

avec des perfonncs d'un autre fexe. Nous
fommcs réfolus d'y mettre ordre... D'où
veiîiez-vors , demanda- t- il fièrement,

îorfqu'on vous a rencontré ce matin avec

des jeunes filles fans modeftie !^ fans

pudeur?

Ce n*efl point à un particulier , lui

dis je ,
qui n'a d'autre emploi ici que

de reciter des prières, que nous devorts

compte de notre conduite. Nous femmes
nés libres. Des François Se des Aneîois

ne fouffrent la tyrannie nulle part. Rien

ne nous a paru si injufte que cette odieufe

cérémonie du fort. Nous fommes rentrés

dans nos droits , en nous choiiiiTant nous
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mêmes de chères & aimables compagnes,

& nous nous flattons qu'on nous laiiïera

i jouir tranquillement de celles auxquelles

I nous nous lommes attachés.

Le miniftre étoit fi furieux, que fa

f bouche ne pouvoit donner paffage aux
' exprefîîons de la colère; (on tranfport

me fit pitié. Je fis figne à mes cama-
rades de fortir avec moi, en lui difant,

vous favez à pnefent nos îecrels , mon-
lieur, vous pouvez les rendre publics.

Je retournai chez m.adame Eliot qui

m'attendait avec impatience. Elle ap-

prouva la réfolution que j'avois prlfe de

déclarer tout au miniftre. Après tout,

me dit-elle, qu*avons nous à appréhender

de Ton refTentiment? ma fille dépend t-eile

de lui? je confens , moi, qu'elle foit

votre époufe ; & de qui recevra-t-eile

àes ordres plus refpeélables que les miens?

Cependant les , anciens s'étant aflem-

blés au Coniiftoire à la prière du minif-

tre , les inquiétudes de madame Eliot

recommencèrent. Angélique n'étoit point

alarmée. Je fuis tranquille , difoit-eîle,

avec mon amour & mon innocence. Quant
à moi je crus devoir prendre quelques

E ^
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mefures pour notre fureté, & je fortis

pour alicrnbler mes. amis.

Je les trouvai informés comme mol de

la tQni]Q du Confiftoire. Des différens avis

qui furent propofés, nous préférâmes îe

plus pccihque , c'étoit de nous rendre à

la falie des aticiens. Gélin fut chargé d'ex-

pliquer nos fentimens, £<: nous retO'.

nâmes fur nos pas» .

^En approchant de Thabîtation , nous,

vîmes une foule de perfonnes qui cou^
ro.ent vers le même lieu & qui paroil'-

foient y ctre attirées par un (pectacle ex-
tr.iordi. aire. Je doublai le p'às peur fa-

tisfaire nu curiofité. Mes compagnons:

mj luivirent de pi es. Je m'informai dc:

ce .]ui fe pafToit. On m'apprit qu'on v&»

Roit d'arrêter Angélique Eîiot , avec quel-

ques autres filles, & qu'on les avoit ren-

fermées dans une même prifon. Je me
iis répéter cette alfreuic nouvelle que mon
^aifiirement m'empcchoit de comprem!
Aies compagnons l'entendirent : nous

Kous trouvâmes fi opprefTés, que nous

étions dans rimpuiflance de parler. Enfin

,

j;*embraflai celui qui étoit le plus proc'^-

de moi, en m'écriant, le perfide mini:
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périra; il fera le premier objet de ma
vengeance. Trois hommes s'approchèrent

de moi au même inftant, tandis qu'un

pareil nombre s'attacha à chacun de mes
camarades. Ils nous enveloppèrent, 6:

quelque vigoureufe que lût notre réfif-

tance, ils nous fiùfirent fi étroitement,

qu'il nous fut impoiîible d*échapper de
leurs mains : nous fûmes traînés en pri-

fon.

Ce fut avec Gélin qu*on m'aiTocia ^
avec un Anglois, nommé Johnflon, Les
trois autres furent rentermés dans une
autre chambre. La furie de Gé^in étoit

comparable à la mienne. Ses premières

paroles furent un horribh ferment par

lequel il s'engagea à fe venger d'urwè

manière éclatante de l'outrage qu'il re-

i
cevoit.

]
Le miniftre, en formant le plan de Û

vengeance , avoit prévu tout ce qui pou-
fôit y fervir ou s'y oppofer. Il avoit fenti

I

qxie le principal obftacîe qui nuiroit à

fcs vues 5 feroit la confommaticn de notre

mariage; c'étoit pour l'empêdrer qu'il

avoit perfuadé au Confiftoire de nous ôter

la liberté ; ôc comme il craignoit de sV
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être pris trop tard , Ton premier foir>

avoit écé de tirer de nos époufes une
confe(rion de la vérité.

A peine furent-elles renfermées dans

leur prifon, qu'il fe tranfporta avec quel*

ques vieillards qui dévoient fervir de té-

moins. Il leur reprocha leur audace dô
difpofer d'elles-mêmes fans le confente-

ment de leurs parens & l'approbation

du Confiftoire. Il leur dit qu'une unioa

con:.me' la nôtre étoit un crim^ qui ne

pouvoit êtrs pardonné. Enfin , ayant mis

tout en ufage pour les intimider , il

ajouta qu'il comptoit dn moins que leut

pudeur ne s'étoit point oubliée, & qu'elles

n'avoient point confenti à la moindre

indécence dans la prairie. Ces douces

& timides créatures , foit par crainte

,

fjît par modeftie, déguiferent cette ef-

(èn.tielle partie de leur hiftoire , & le

miniftre en ayant pris aâe, le fit ligner

aux vieillards qui Taccompagnoient.

Le lendema.in , nous, le vîmes enfret

dans.notre chambre avec les mêmes vieil-

lards. Il nous dit qu'il vcnoit de la part

du; Confiftoire pour entendre les circonf-

tances de. notre afTemblée no,(^uroe,. Gélia
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alioit répondre, mais la crainte que j'a-

vois de (a vivacité y fit que je me hâtai de

le prévenir. Je racontai au roiniftre ,

dans, la plus exade fidélité, l'ordre que

nous avions obfervé dans notre eagage-

ment, & je ne manquai pjis d'appuyée

avec beaucoup de complaifance, fur le

dernier a^~te de cette douce & tendre

cérémonie» •

Il rougit en ra'éeoxitant, èc lorfque

i'evjs celle -de parler, traça quelques U*
gnes llu' un papier qu'il fit figner aux
vieillards. N'ajoutez pas, me dit- il en-

fuite , l'impofture au défordre de vos

compagnons qui font plus prudens Bc

plus retenus que vous. Je demandai à

Géiirv & .à Johnllon , s'ils comprenoient

quelque chofe à ce qu'ils vcnoient d'en-

tendre ; c'étoit une énigme pour eux
comme pour moi , & nous conclûmes en-

fcmble que nos camarades nous avoient

peut-être trahis en faifant des réponfes

difterer^tes des nôtres.

Mes amis , on nous traite , nous dit

Gélin, avec une indignité qui n*eût ja-

mais d'exemple. J*ai eu belbin de faire

des efforts inouis pour me contenir à l^
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vue du miniftre; mais, compiez que fhu-
milierai Ton orgueil 5 & qpe je médite un.

projet qui mettra, bientôt nos époufes
entre nos bras , &. nos ennemis à ncs
pieds. D'abord, de quelque zeîe, ajouta-

t-il, qu on fe pique ici à obierverles îoix,

ilfaut pofer pour principe que nous avons
à faire à des hommes. Nos époufes ont
àcs parens à qui elles font chères fans

doute V ces parens ont des amis & des.

domeftiques. Qui nous empêche d'efpérer

qu'avec un peu d'adrelle à les prefler de.

à les émouvoir, nous ne réuirilîions à les

mettre dans nos intérêts? C'eft une com-
minion dont je me charge. Je leur ex--

poferai mon deffein, & je fuis porté àV

croire que, loin de le condamner, ils

l'approuveront. Nous nous emparerons

enfuite de Tifle, du miniftre , des vieil-

lards , de tout le Conllftoire, & nous^

mettrons dans la colonie Tordre qui nous-

conviendra le mieux.

Gélin nous avoit éle<5^rifés. Son projet

nous parut grand , fublime. Nous vou-
lions, dès le mêmefoir, Texécuter, quand
nous reçûmes une nouvelle vifite du mi-

aiftrei. Nous, attendîmes en filence qu'îL
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î'ejçpliquât. Sa harangue fut courte; il

nous- dit avec douceur^ que le jour fui-

vant étoit un jour de pi^iere publique ,,

& que toute la colonie- devoit s'aflem-

bler à réglife; qu'il croyoit que nous ne

refuferions pas de nous y lailTer conduire

pour nous foutncttre' à la fentence dn
Confifloire. Il fortit très- fatisfait de la.

promefTe que noi.s lui fîmes de nous y
rendre , & nous nous féiiciiâmes de cet

événement qui faifoit renaître toutes nos

efpérances.

Ma joie ne fut pas longue. Le Geôlier-

m*ayant pris en particulier, me remit une:

lettre de madame Eliot. Je l'ouvris avec
pre'cipitation. Chaque ligne fut un coup"

mortel qui me perça lé cœur. Elle me
reprochoit mon infidélité pour fa fille..

Le bruit s'en étoit répandu fur le rap-

port du minière, qui avoit ainfî expliqué
la réfignation avec laquelle nous lui

avions promis de nous tendre à Téglife,-

Elle finifîoit par me dire que le Confit-
toire venoit de condamner nos époufes
à être expofées publiquement pendant
une heure, aux regards & aux reproches
de tous les habitans de la colonie. Je.
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donnai ma lettre à lire à mes compagnons.
Gélin , tranfporte de rage, fe précipita

vers la porte pour la mettre en pièces;

elle fut brifée en un infiant. Nous vo-

lâmes au magafin des armes. Nous nous

emparâmes chacun d'une épée, de deux

piftolets &: d'un fufîl. A peines eûmes-
nous fait quelques pas, que nous enten-

dîmes le bruit confus d'une foule de

peuple qui paroiflbit alTemblée le long

des maifons. Le geôlier, dont nous n'^

vions pas eu la précaution de nous aiTi>

rer, avoit répandu l'alarme. Nous con-

tinuâmes notre marche. A cinquante pas,

nous reconnûmes le miniftre qui venoit

vers nous , un flambeau à la main : il

ctoit à la tête d'environ cent hommes,
armés la plupart de bâtons"; il parut

s'effrayer à la vue de trois hommes armés

de fufils & d'épées. Sa troupe ne parut

pas plus ralfurée. Gélin s*élance vers lui.

Arrête ! malheureux , lui dit-il en lui

préfentant le bout de fon fufil , & rends

grâces au Ciel qui nous a faits plus hon-

nêtes-gens que toi. Tu mériterois la

mort , mais nous voulons te laifTer vivre

pour ta propre punition j car la vie efl-
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un fardeau pour le méchant. Il répondit

tranquillument à Géliu qu'il ne conce-

voit pas pourquoi H le traitoit ii mal ;

que loin de nous favoir mauvais gré de

ce que nous entreprenions pour la dé-

livrance de nos époufes, il prom.ettoiî:

de fe joindre à nous pour l'obtenir; qus

notre adion étoit hardie, mais quells

partoit d*un excellent naturel, & qu'il

nous juroit de la repréfenter du coté le

plus favorable»

Il n*eft pas queftion, me dit Gélirr,

de nous laiiTer tromper par Tes artifices ;

il faut périr ou fortir avec fuccès de
notre entreprife. J^approuvai fon avis.

Nous nous ferrâmes, lui, Johnilon &
moi , ô: nous continuâmes notre marche,.

Le miniftre nous conjura envain de nous

arrêter, en renouveliant fes perfides pro-

meffes. Nous lui dîmes , en nous éloi-

gnant, qu'il n'y avoit que la mort qui
pût interrompre notre deflein , & qu'avant

qu'on pût nous la donner, il y auroit

bien du fang de répandu..

11 y avoit environ cent pas jusqu'au

lieu où- nos époufes étoient renfermées^

Nous- rencontrâmes plufieurs habitans (|uï
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^couroient avec toutes les marques de Tin--

quiétude ôc de l'eifroi , comme il arrive

dans une alarme publique. Nous avions fait

les trois, quarts du chemin , lorfque nous

entendîmes le bruit de quelques perfonnes

qui accouroient derrière nous. Arrêtons,

dis-je à Gélin, on nous pourfuit. Nous-

découvrîmes quinze ou vingt hommes,
armés qui nous joignirent en un moment,-

Ils nous dirent d'arrêter & de mettre

armes bas. Plutôt périr mille fois, répon-

dit vivement Gélin. Au plus hardi. Jl
eft mort fans quartier. Nous les couchâ-
mes en joue; ils n^oferent avancer. Nous-

demeurâmes dans lia pofture où nous

étions jufqu^à l'arrivée du miniftre qui

reparut encore, efcorté de Tes centhom*
ines.. Fier du nombre, irrité de nous-

trouver en défenfe , il demanda à ks-

gens s'ils redoutoient trois jeunes gens^

de notre âge. Ce reproche les fit avan^-

cer bmfquerhent. A toi donc , traître ,

puilque tu le veux, s'écria Gélin, en

ajuftant le miniftre,. & il lui lâcha Ton

coup: qui le fit tomber mortellement

blefîel.Nous déchargeâmes en mê«ie tems

nos fufils, Johnfton & moi^ & nous blef^
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$r,mespluiieurs perfonnes. Notre diligence:

à tirer nos épées ne put égaler celle du

peuple à fondre (ur nous. Nous fumes

enveloppés, faifis & déiarmés, èc on nois-

enferma chacun dans une prlion différente.

Je palEti la nuit dans les agitations

les plus violentes^

Le jour ayant fuccédé à robfcurite ,

] entendis ouvrir brufquement ma porte ,

c'étoient quatre gardes qui s'c^pprocherert

de moi fans parler. Ils m'oterent mes
chaînes , mais ils avoient apporté un-e

corde dont ils fe fcrvirent pour me lier

les mains. Je leur fis diverfcs queftions:

auxquelles ils ne daignèrent pas répondre;

ils m^e marquèrent cependant quelque

regret de s*être obligés par ferment %.

garder le filence. Ils me firent fortir de
prifon , & fans s'éloigner de moi d*uiï

feul pas , ils me firent prendre la route

qui conduifoit à la mer. Après nous
être avancés i'efpaee d'un mille, je crus,

entendre le bruit de quelques perfonnes

qui marchaient ; je ne doutai point

qu'Angélique ne Çût eu nombre,. Mon
cœur s'émut ; famais la douleur *ne

pioduiCt un fi amer fentiment dans le
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cceur d*un mortel, ^e n*avois plus la

force de marcher. Malheureufe époufe,

m'écriai-je , c'efi: donc en péridant enfem-

ble que nous remplirons le ferment que

nous avons fait de ne jamais nous fé-

parer? oh! fi la pitié, dis-je à mes
gardes, vous faifoit du moins confentir

à me laifTer les mains libres ! fi vous

me permettiez de donner le dernier em-
brasement à ma chère époufe ! que crai-

gnez-vous ? n'oferiez-vous être un peu
moins barbares que vos maîtres? n'ofez-

vous ceifer d'être cruels pour un mo-
ment ? Point de réponfe; Nous arri-

vâmes à l'entrée d'un chemin tortueux

qui donnoit pafTage au travers du rocher;

nous le franchîmes dans l'obTcurité ,

mais en fortant du côté qui touchait à

la mer, j'apperçus à la lueur de quel-

ques flambeaux, dix ou douze hommes
fur le rivage, & je reconnus Géli.i par-

mi eux. Il avoit les mains liées comme
moi. Johnflon ne tarda pas anflî à pa-

roître. . eux ruiffeaux de larmes coulè-

rent tout d'un coup de mes yeux. Je

m'approchai d*eux avec tranfport; Tami-

tîé agilToit fi fort fur mon coeur, que
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j'avois peine à trouver à^s paroles qui

répondiilerjt à mes fer>tinicHS. Gélin me
pre'vint. Voilà une feene bien tragique ,

me dit-il , mais il- faut la loutenir en

braves gens , nous étions déterminés

hier à mourir, il n'y aura que Theure

de changée, j'aîlois lui répondre, lors-

qu'un des anciens vint à nous , voyant
que nous étions tous trois réunis.

Ecoutez y nous dit-il , ce que j'ai à

vous déclarer. Le Confiftoire vous exiîe

pour jamiais de cette île; il a ordonné
que vous fuffiez conduits fans bruit à

la mer pour vous dérober aux regards

du peuple; & pour vous ôter ie moin-
die prétexte de vous plaindre , il m'a
chargé de vous remettre une fomme de
dix mille écus que vous partagerez éga^
kment; elle eft dans la chaloupe qui va
vous portera Sainte Hélène. Partez; vous

y trouverez un vailleau qui fera voile

en Europe.

La fentence de ma mort & de celle

d'Angélique, n'aurcit pas fait fur moi
l'inriprcQkn que fit le fatal arrêt de
mon exil. Mes compagnons le fen-

tirent auûî vivement que moi, La vis
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qu'on nous accordolf , étoit un châti-'

ment plus cruel que la mort même. On
nous embarqua. La chaloupe étoit gran-

de. Il y entra iix de nos gardes & deux

rameurs, La rrult étoit ti es obfcure ; nous

touchâmes au rivage die Sainte Hélène, &
nos gardesnous mirent brufquement à terre

en fe hâtant de rentrer dans la chalou-

pe fans même avoir délié nos mains.

Le jour ne paroifToit point encore.

Nous jugeâmes par le bruit des flots

que la marée remontoit, & nous fumes

obligés de marcher quelque tems dans

l'obfcurité pour n'être pas fiibmergés.

L'aurore enfin vint à poindre; nous dé-

couvrimes l'habitation à cent pas de
nous. Ce ne fut pas fans confufion que
nous en primes le chemin. Quelques
matelots furent les premiers qui nous

apperçurent. Us nous forcèrent de les fuivre

chez le gouverneur. C'étoit un portugais

qui parloit facilement les langues fran-

çoife de angîoKe. Nous lui racontâmes

notre avanture ; il l'entendit avec admi-
ration ; enfin , if conçut tant d^mclina-

tion pour nous, que nous ne fimes y-

difficulté de lui demander du fecou
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pour nous faire retrouver nos époufes.

Cet honnête gouverneur le piqua de
générofité au - delà de nos efpérances.

11 nous accorda un de fes vaiiTeaux avec

quinze foldats armés à: huit matelots.

Nous quittâmes Sainte Hélène, en nous

promettant bien que, li Tifle de la co-
lonie n'étoit point une chimère , nous

viendrions à bout de la découvrir. Ce-
pendant le ciel ne nous a pas encore

permis d'en approcher. II y a trois mois

que nous parcourons les mers. Nous
avons fait cent fois le tour de Sainte-

Héîeae, rien ne s*eft préfenté à nos yeux.

C'eft par un orage edireux que nous avons

été portés cette nuit fur votre route.

Nous avons éprouvé , pendant huit ou
dix heures, tout ce que Télément où nous
fdmmes a de plus dangereux & de plus

terrible. Faveur bien précieufe cepen-

dant, puilque je dois à cet accident la

fatisfadion de trouver un frère, & le

bonheur de Tavoir (auvé dQs mains de
fon ennemi.

Bridge, en finiffant fon récit, embrafîa

de nouveau Cîeveland. Il lui raconta en-

fuite dans quel embarras il s'éîoit trouve
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en recevant la viiite du capitaine Wil.

Cet homme m'a propofé, continua-t-il

,

de me charger d'un ennemi du Protec-

teur, en me révélant une partie des fe-

crets que vous lui aviez conhés. Sa per-

fidie m*a fait horreur, mais j*ai jugé qu*il

falloit ufer de diiîimulation; c'eft ce qui

m'a engagé à vous traiter
,
julqu'à Ton dé-

part, avec quelque apparence de dureté...

Mais il me tarde de vous faire connoître

Géiin &: Johnfton, qui font furpris, fans

doute, de me voir renfermé fi long-tems

avec vous. Ces chers & fidèles amis! je

liiis bien sûr que vous prendrez pour eux

toute rpffeftion qu'ils méritent.

Le bonheur d'avoir rencontré un fi

digne frère, fufpcndit la triftelFe de Cle-

veîand pour quelques momens, Gélin &
Johndon entrèrent. Ils les embraffa avec

la plus grande tendrefTe; ils regardèrent

Bridge d'un air erabarralTé. RafTurez-vous,

leur dit- il , ce captif eft mon frère ; je

î'ai inflrult de nos infortunes. Cleveland,

après leur avoir fait connoître les fiennes,

eut peine à fuffire à leurs careïTes & à

leurs embraflcmens.

Il auroit Wen voulu que ces nouveaux
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& généreux amis lui euiïènt prêté leurs

fecours, & pour tirer madame Lallin des

mains du capitaine Wil, & pour le con-

duire à la Martinique , où il efpéroit

trouver encore Milord Axminfter; mais

quelle apparence qu'il pût fe flatter d'ob-

tenir de (i grands fervices? Il o(a cepen-

dant le leur proporcr.

Bridge, Johnfton, vous êtes Angîois,

leur dit - il 5 & dans le parti du Roi
Charles notre fouverain. Songez quel

honneur vous pouvez acquérir. Se à quelle

récompenfe vous devçz vous attendre
,

sn vous employant avec Milord Axminf-

ter à Tavancement de Tes intérêts. Ce (ei-

gneur efi- aimé dans nos Colonies. II lui

fuffira de fe préfenter pour être obéi ;

voulez- vous l'accompagner? Une fois re-

connu dans fa commiliion , il vous ac-

f^'^rdera la liberté de retourner à votre

reprifê avec tous les fecours qui pour-
nt vous en afTurer le fucccs, & je

^.mgage à retourner moi - même avec

:s. Gélin ed François, alnfî il eft gé-
eux. En travaillant pour fa gloire, il

ùrera fa fortune. Si le fouvenir de ma-
dame Riding, ajouta Cleveîand, en s'adrel^
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ifant à Bridge, pouvolt donner quelque

poids à de iî grands motifs, je vous par-

lerois de la tendreUè qu*clle a pour vo. s

& de la reconnoifTancc que vous lui devez.

Quelle occafioîT plus favorable aurez-

vous jamais de fatisfaire à une partie de

vos obligations pour le foin qu'elle a pris

•de votre enfance !

La forc<î de ces raîfons les entraîna,

ïls fe rendirent aux foîlicitations de Cle-

veland 5 & ils firent voile pour la Mar-
tinique.

En defcendant à terre, ils apprirer.:

que Milord Axminfler, peu de jours après'

fon arrivée au fort royal, s'étoit rembarqué

pour ri'le de Cuba.

La Martinique ne pouvant plus les ar-

rêter ^ ils remirent en mer. Le vent leur

fut fi favorable, qu'ils touchèrent bien-

tôt au port de la Havane. Ils entrèrent

dans la Ville. Dom Francifco d'Arpés en

.étoit toujours gouverneur. Il les reçut

avec difVmdion. Cleveland lui ayant dit

<]u'il cherctioit Ton beau-pere, dom Fran-

cifco lui apprit qu'il avoit fait voile vers

le nord fur un vaifieau françois, qui dc-

woit le defcendre dans la nouvelle A:>
gletei're.
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gleterre. Mer» efi^orts ,
pour le retenir.

Ont été inutiles, ajouta t-iî , rien n'a pu
iui bire différer fon départ.

Le fang de Ckveland fe glaça à c^tte

nouvelle, & il tira un mauvais augure

de ce continuel renverfement de Tes ef-

pérances.

Le lendemain , Gélin entra feul dans

fa chambre. Il lui déclara qu'il étoit char-

gé ,
par fes compagnons, de lui marquer

leur regret de ne pouvoir raccompagner

ong-tems. Cétolt pour eux, luî

-i;
_,
011 fi mortel chagrin , qu'ils avoient

ilo tou-te la nuit à délibérer de quelle

_:niere Us dévoient lui apprendre cette

.heufe nouvelle. L'état de notre pro-

e fortune^ ajouta t-it, ^£ rimportance

renie dont il eft pour nous de ne

.s difTcrer trop long-tenns à retourner

la recherche de nos époufes, ne nous
permet pas de rous engager dans unes

entreprife auili doi:teu(e & d'une aulll

longue durée que ^a votre.

Cleveland écouta Gélin avec un fer-

riment de coeur, dont tous les cfîorts

ïie purent lui cacher qu'une partie. Il

lui demanda fi fa réfoiution étoit bie«

Août ijSSn F, ,
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certaine. Inébranlable , lui répondit Gé-

îin , & nous psnfons tous de la même
manière.

Il fe rendit à la chambre de Bridge,

où il le trouva avec Johnflon. Accufez

votre mauvais fort &c le mien, lui dit

Bridge en rembraiïànt, & croyez qu'a-

près ma chère époufe, vous êtes ce que

î*aime le mieux. Je vais périr pour elle

s'il eO: nécefTaire, mais tout ce qui me
reftera de fang & de force , après l'avoir

délivrée, comptez que je Temployerai à

votre fervice. Que dites -vous, reprit

Cleveîand, je ne vous demande pas tant;

aidez-moi feulement à gagner le conti-

nent, & laiflez-moi dans le prernier port

de la Colonie. Je vous rends alors votre

foi & vos promefTes; voiis pourrez m'aban-

donner fans infidélité ; mais l'honneur &
famitié vous permettent-ils de me liiiTer

dans cette lie? Cher Bridge, ajouta-t-il,

en l'ombrafTant tendrement, ctes-vous en-

core mon frère? Eft-ce là ce que je dc-

vois attendre de votre générofité &c de

votre afteftion?

Bridge lui fit des excufes, l'embraffi

plufieurs fois , répandit même des larmes
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ui oilrit enfin de le conduire jufqu*à

pointe de la prefqu'iie de Fégefîe ,

1 ou. il poQiroit communiquer par terre

ulqu'au fond du continent. Cleveland

'd'jù cette offre. Partez, leur dit-il, ie

"le puis vous retenir malgré vous. Adieu
donc, reprit Bridge, avec un air de tri{-

teile dont Cleveland ne put s'empêcher

d'être touclié : je foufTre mortellement

de h nécedué dé vous quitter, mais mon
cœur fe doit tout entier à Tamour. Si le

Ciel me prépare quelque bonheur
, je

ne lui demande que celui de vous revoir

après avoir retrouvé mon époufe. Ils

partirent le même jour.

Cleveland , demeuré feu! à la Havane,
s'adrefîa au Gouverneur

, pour ûvcir dans
quel tems il trouvcroit une occafion de
quitter Tlle. Deux mois fe palFerent dans
cette attente ; enfin, le ciel exauça Tes

vœux ; il amena un vaiiTeau de Salnt-

Tilngue qui portoit diverfes marchan--
vMics fur la côte même où il vouîoit abor-
der. Le capitaine le reçut fur Ton bord,
ti il partit avec un efclave que le Gou-
verneur lui avoit donné, en lui fai£int

promettre de s'employer auprès de i\li-.

F 2i
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îord A-xmaifter, pour qu*il revînt bientôt

à la Havane.

Cleveland avoit déjà gagné les côtes

de la Virginie, îorfqu'à l'entrée même
de la baye de Chefapeak, il apprit ce

qu'il défiroit ii impatiemment d'entendre.

Milord Axminfter y avoit abordé peu de

Uiois auparavant, &: il s*étoit rendu à

Jameftouva, une des principales villes

de la Virginie, où il était arrivé heu^

reufcment avec (a fuite.

Sur Tofire qu*on lui fit de le conduire

à Jameflouva , il quitta le capitaine ef-

pagnol. Arrivé dans cette ville , il ap-

prit encore que milord Tavoit quittée

depuis deux mois & qu'il avoit pris la

route de Warvik. Il partit fur le champ

avec IgloUf Ton efclave, deux excellent

chevaux , Se quelques provifions , ayani

à putler des defcrts d'une tics grande éten

due.

Les incommodités qu*il elFuya far I:

route lai retracèrent celles que milord «

fa fille avoient dû fouftnr avant lui. Il ef

vrai qu'ayant deux chariots couverts

ils avoient dû pafTer de meilleures nuits

Pour lui il étoit privé de cette .douceur

.
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yDllgé Aq s*arréter audi-tôt que robfcu-

ité commençoit, il faifoit Ton iit fur le

jafon le plus commode ; trop'hcureux de

rouv-er quelqu 'arbre ^ dont le feuillage

'pais pûc le garantir d^s intempéries de
•. Iglou lui ollroit tous Tes habits contre

exceflive fraîcheur de la nuit, mais iî

i'obftina à les rofufer par un fent^iment

inhumanité» Ils avancèrent ainîi à travers

niîle difficultés, & ils gagnèrent les mon-
:agnes Apalaches. iglou ne cefioit de
etter les yeux de coté & d'autre avec

jne attention inquiète. Cieveland s'en

ipperçut, il lui en demanda la raifon.

Z)es lieux ci, lui dit Iglou, ne font pas
ans danger ; les Sauvages qui habitent
ie l'autre côté des montagnes, fans être

:ruels ni fanguinaires , font adonnes SiU

/ol & à la rapine. Vous ne feriez point
fureté s*ih nous rencontrojtnt. Cet

. fit un effet terrible fur Cîeveland ;

lilord & Fanny difoit-il, font venus
Dar cette route , ô Ciel ! vous favez pour
^ui fim.plore votre fecours..

Iglou étant né parmi les Sauvages, les

:oauoinoit parfaitement; il s'efrbrça de
rdiïurer fon maître.
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Après quelques jours de marche, ils

découvrirent tout d'un coup un corps

d^environ cent Sauvages qui venoient du
fond QVMQ vallée. ïgîou conjura Ion maître

de s'arrêter. Je réponds de votre vie

,

lui dit-il 3 mais il faut vous cacher foi-

gneufement. Il lui lit mettre pied à terre,

èi Tayant fait avancer vers un bulilbn

fort épais, iî lui recommanda de s'y tenir

avec les chevaux jufqu'à fon retour. Pour
lui , après s'être mis entièrement nud &
avoir pris l'air & la forme d*un Sauvage,

il le quitta en lui baifant les mains, en

figne d'affedion.

Cîeveland pafTa le refte du jour dans

cette fituation, Il étoit accablé du plus

mortel ennui, lorf:ju'il entendit revenir

Iglou. Ce ndele efcîave eut foin de fe faire

entendre pour prévenir la frayeur qu€

fon approche auroit pu caufer à fon maître

Eh bien ! Iglou, lui dit Cîeveland, qu(

vas-tu m*annoncer? IVIilord & Fanny ont-

ils été la proie des Sauvages, & faut-

il avoir le m.eme fort? Il lui répondi;

qu'il n'y avoit plus de danger, & qu<

les Sauvages avoient pris une autre rout<

fur un faux avis qu'il leur avoit donné
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Je me fuis mêlé, dit-il, avec eux; j'ai

fait Temblp.nt de m'étre égaré dan-; ces

lieux, & d'avoir bcbin qu'ils m'apprifîent ,

par où je devois retourner à mon habi-

tation; ils m'ont rendu le fervice que je

leur demandois, fous la condition que

je leur dirois fi je n'ai pas rencontré

quelques prifonniers qui fe iont échappés

de leurs mains depuis quelques joirij

par ce que j'ai entendu , je crains bien

,

ajouta *t-il, que ce ne (oit Miiord ce fa

fuite.

Ce récit jetta Cîeveland dans une conf-

ternatlon inexprimable. Ah! Iglou, lui

dit il 5 il n^efl: pas queflion d'aller plus loin

,

fans être afîuré de ce que je dois craindre

"ou efpérer pour Kliiord; il faut le cher-

'cher , dufTâi-je y perdre la vie ou la li-

berté.

Il croyoît que il Miiord s'étoit fauve

avec fa (uite , il ne devoit pas être fort

éloigné du lieu où il étôit. En raifon-

nant fur les mefures qu'il ^pouvoit avoir

prifes pour fe dérober à la pourfuite des

Sauvages, il avoit dû penler d'abord à

fe cacher plutôt qu a s'éloigner
, parce

que l'un étoit plus facile que l'autre dans

F4
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ÛQS pays qu'il ne coonolflblt pas; Iglou

fiTî de cet avis, &; ils réfolurent de ne

pas quitter le lieu où ïts étoient fans esi

avoir parcouru tvoutes les - parties. Ils

montèrent à cheval à h pointe du jour,

èc ils viiiterent r'xad'enienî tout ce qui

pauvoit fervir de retraite. Vallées
,

bols 5 haies épaiilës, ils ne îaiiTevent rien

à ex-^-miner dans un circuit de quatre ou

cinq lieues; ce ne Ru que Taprès rnidi

que, voyant leurs chevaux e'puifdSj ils

prirent le parti de s'arrêter dans dçs

bruyères pour y prendre quelques rafrai-

fc,hillemens.

Cleveland fe coucha fur Th-erbe , raoîns

abattu par Texercice violent qu'il venoit

de taire
,
que par la méditation conti;

jiueîle de fon intortune. Igîou s*bccupoit^

a quelques pas de lui, du foin de leurs

chevaux, quand fon maître le vit (e cour-

ber tout d'un coup & venir vers lui en

rampant (ur Tes nuins. Qu*y a-t-il de

nouveau, lui dit~iî, vivement? Il lui ré-

pondit qu'i[ venoit d*appsrcevoîr q

ques Sauvages dans Tendroîtlé plus cp^i.^

de la bruyère, & qu^^il le prioit de de-

niçurer dans la fituation où il étoit. Après
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s*ètre dépouilld de Tes habits,, il partit.

Il revint au bout d'un quart d'heure

accompagné d*un hornme entièrement

nud. Cet homme que Clevelançi prit pour

un Sauvage, quoiqu'il eût la peau trcs-

bîanche , s'approcha de lui. Il le regarda

fixement fans prononcer une parole; en tin

,

il Te jetta à Ton cou, en le ferrant de
toute fa force CeH- lui-même, s'écria-t~il

plufieurs fois, c'eft Clevcland ! Celui-ci fe

dégagea de (qs bras , & ne fâchant ce

qu'il devoit penfer de tant de careflës,

il lui demanda qiii il étoit, & puiiqu'il

paroiiloit Anglois à fon langage
, par

quelle avanture il fe trouvoit nnd dans.

cette contrée déferte? Vous ne me re-

connoilTez donc pas, lui répondit-il , en-

verfant des larmes? Ah! fuivex-moi , &:

venez reconnoître l'infortuné vicomte
d^Axminfter qui vous attend à cent pas-

tfici. Venez reconnoître fa fille, madame
Riding de une partie des officiers qui les>

ont fuivis depuis Rouen , &: parmi îef-

q.uels vous devez vous, fouvenir de mV*-
voir vil.

Le nom de Miîord Axminfter, de
Fanny, de madame Riding, rafTuraner

Fi
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de n'être qu*à cent pas d'eux, d'en ctrc

attendu; l'amour, l'amitié, la reconnoif-

fance, tout ce qu"*il y eut jamais de plus

tendre & de plus touchant, fe fit fentir

avec tant de force fur le cœur de Cle-

veland, qu'il tomba fans connoifTance. Ses

efprits étant revenus, il ouvrit les yeux,

Ôc conGdérant celui qui lui avoit parlé,

il le reconnut pour Youngfler, l'écuyer

de Milord. Je vous reconnois, lui dit- il,

d'une voix foible , 6c en lui tendant les

bras; hâtez-vous de me conduire auprès

de mon père» Et Fanny , ajouta-t-il? Ne
me flattez-vous pas? reverrai- je Fanny?

Bien loin de vous flatter , lui dit

¥oungfl:er, je n'ai que de tiifl:es nou-

velles à vous annoncer. Je crois devoir

vous prévenir fur Tétat oirvous allez les

trouver. Après avoir été trahis par leurs

guides, attaqués par une troupe de Sau-

vages, de faits prifonniers, ils ont pafTé

environ quinze jours dans l'habitation de

leurs farouches vainqueurs. On a dé-

pouillé Milord de fon équipage & de

tous fes habits; lui, Fanny, madame
Riding, & tout le monde qui lui refl:oit.

Nous avons été obligés de nous faire des
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ceintures d'herbes & de rofeaux , & de
compofer pour les dames & les deux
femmes qui font auprès d'elles, de mi-
fe'rables tuniques qui fuffifent à peine

pour mettre leur pudeur à couvert. Les
Sauvages, ajouta-t-il, ne nous ont point

traités d'ailleurs avec dureté , & nous

avons pu prendre le tems de la nuit pour

nous mettre en liberté. Il y a quatre jours

que nous fommes fortis de Thabitation.

Milord afïedte de fjpporter ks malheurs

avec courage , & de confoler ceux qui

l'accompagnent, mais il n'eft que trop

aifé de voir qu'il ell; pénétré jufqu'au

fond du cœur. II prend la peine de porter

lui même Fanny dans fes bras pour lui

épargner la fatigue de la marche , &.

refufe conftamment ce foin à fes domef-
tiques qui ne peuvent retenir leurs larmes

en le voyant marcher ainfi à leur tête.^

Enfin, continua Youngfter, Ci vous êtes

aiTez revenu de votre foiblede pour être

en état de marcher, je vais vous con-
duire vers Milord, Ceft par fon ordre
que je fuis venu pour m'âfTurer fi c'eft

en effet vous-m.ême qui le cherchez

,

comme Tefclave le lui a fait entendre»

F 6
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Il en doute encore, non-feuIemcnt parce

que Igloij ne prononçpit pas. exademeiit

votre nom ,, mais à caufe du peu d'appa-

rence que vous pciûiez vous trouver en
Amérique, vous qu on croit marié â Roueri

avec madame Lallin.

Cîeveland avoit éjcouté. ce dircours-dans

une conRernation qui le rendoit immo-
bile. Tout d'un coup il (e levé & prend

5'e chemin de la bruyère. Il arriva en un

inftant. Ce fpedacle Vtiit fait mouriD

mille ibis de pitié de de douleur, s*il n*a-

voit pas été prévenu. IJ apperçut Milord,.

tiud, étendu fur l'herbe, la tête appuyée,

langui flàmment fur fa main. Il avoit trois»

dorne.^Hques auprès de lui , qui fe. levèrent;

en le voyant, Alilord voulut faire la mcma
chofe 5 mais Cleveîand ne lui en donna,

pas le tems^ II fe jetta à genoux auprès,

des flens , & il les embralTa avec une.

ardeur q^ue nul autre que lui n'a jamais:

ièntie-

Milord ne s'oppofa point à cette effu-

ITon de douleur & de tendreiïe, mais il

ne lui parla point. Cleveîand leva la tùto.

après Tavoîr tenue penchée pendant quel-

ques moroensj & il tourna les yeux fui:
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ceux de Milord. Il remarq^ua des larmes,

qui couloient le long de Ces joues. Son
vifage étoit pâle & détait. Il le regarda/

aulli fans rompre le lilence , comme s'il

eût été incertain de la manière dont il

devoit en ufer avec lui. Cet embarras 3,

dont il n'étc'*: que trop aifé à Cleveland

de connoître la caufe ,, lui donna un mortel

redoublement de trlUefle. Il ne put re-

tenir Tes. plaintes. Ah 1 Milord, lui dit-il

,

m'avez-vous donc fermé votre cœur, Ôc

me refuferez-vous une légère marque de.

bonté , lorfque je viens la. chercher au
bout du monde > Hélas! que vous ai- je.

(ait, & comment tant de refpeâ: & d'at--

tachement ne fert-il qu'à nourrir votre

haine?... Milord lui tendit la main; je

ne vous haïs pas, lui dit-iU apprenez-

moi par quel halard vous vous trouvez,

dans cette folitude. Cleveland le fatisHtp,

& il s'expliqua affez pour le perfuadcr

de fon innocence Ôc.de l'injuHice qu'il

lui avoit faite de le foupçonntr^

Milord ne pouvant douter qu'il ne fût

tel qu'il le fouhaitoit, ne ménagea plus

oi fes exprelïions , ni fes fentim.ens. Il

l'embraflli avec tranfpoa & k tiot longr
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tems entre Tes bras fans prononcer une
parole. G Ciel! s'écria- t-il enfin, vous
voulez donc me faire fentir toutes les

extrémités de la douleur & de la joie ? Cle-

veland ne m'a point trahi; il m'aime en-

core, & vous m'accordez la fatisfadion

de le revoir!.... Et il recommença de le

ferrer contre (a poitrine en l'arrofant de

fes larmes.

Il lui parla de Fanny & de madame
Riding. Eiles vous verront avec joie, lui

dit-il ; mais j'appréhende que la pauvre

Fanny n'ait plus long-tems la force de

réfifter à fes peines & aux miennes. Cle-

veland ne répondit à Milord qu'en bai-

fant fes mains avec une ardeur qui lu:

fit aflez entendre fes penfées & i^es fen-

timens. Je vois bien que vous délirez h
voir, reprit le vicomte, & je puis vou:

répondre d'avance qu'elle fera charmée

de vous retrouver de Tafifedion pou:

elle; mais dans l'état où elle eft ave(

fes femmes, je vous confeilîe, pour mé-
nager leur modtftie , d'attendre que î;

nuit nous amené l'obfcurité. Elles n

font qu'à vingt pas d'ici , & je vois qu«

le foleil eft prêt à fe coucher, Qucll<
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violence Qeveîand ne fut-il pas obligé

de fe faire ! Il jettoit les yeux de tous

côtés dans refpérance de la voir. Il crut

remarquer fa tcte qui s'élevoit au-defTus

de Fherbe. Ses regards demeurèrent

comme fixés vers cet endroit. Ses traits,

fon air, le Ton de fa voix, tout fe re~

nouvelloit dans fon cœur, & tranfporté-

du pîaifir qu'il alloit goûter, il y avoit

des momens qu'il doutoit encore de fon

bonheur & de fa joie.

Il propofa à Alilord de prendre une
partie de (qs habits pour fe couvrir , Se

d'envoyer aux deux dames fon linge &
tout ce qui pourroit être propre à leur

ufage. Milord accepta le manteau de Cîe-

veland & du linge. Il envoya à fa fille

& k madame Riding, une vefte, le man-
teau d'Iglou & dss chemifes. Je ne fais

pas difficulté, lui dit Milord, d'accepter

les fecours que vous m'offrez. C'eft à

votre père , à votre époufe que vous
rendez (ervice.

Le vicomte fe croyoit fort près de la

Caroline. Il fut bien étonne d'apprendre

qu'il leur refloit encore cent lieues k
faire. Il demanda à Iglou s'ils trouve-
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roiem des Sauvages fur la route. Cela
dépend, lui répondit-il, de votre bonne
fortune : ces barbares changent fouvent

d'habitation , & il s'en trouve allez fré-

quemment le long des- montagnes. Je

fuis Américain, continua-t-il, de la na-

tion des Abaquis. Ces pauplcs, quoique
Sauvages, font doux & beaucoup plus

humains que la plupart des autres. \h

habitent une fort belle vallée, dont ih

font en poiïeflion depuis long-tems; elle

n*eft qu'à trente lieues d'ici. Je m'y
rendrai y fi vous le fouhaitez, & je vouî

amènerai une efcorte fufiifante pour vou;

conduire en sûreté. IMilord quedionn;
encore cet efclave; & lui ayant fait ré-

péter tout ce qu'il avait entendu, il con-

clut qu'en fix jours, ou plutôt en (!>

nuits, ils pourroient fe rendre à la vulléc

des Abaquis , & ce voyage fut à-peu piè;

réfolu»

Pendant cet entretien, Tardeur impa-

tiente de Clcveîand pour revoir Fanny
înterrampoit à tout moment fon atten-

tion. La nuit prit enfin la phice du jour

il le fit remarquer à Milord. Je vou:

entends, lui dit celui-ci, & ils. prire

n
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icur chemin vers L'eiKi?oit où ik étoient

ittendus par les deux dames.

L*obrcLiritc n'*étoit pas afez profonde

pour qu*on ne pût diftinguer les objets»

Cleveknd apperçut Fanny : Hélas, dans

quel état! Comment exprimer la douleur

éc la compaflîon dont il fe fcntit pénétre'?

Ses femmes avoient employé aiïez adroi-

tement le linge ti les nabits qu'il avok
envoyés pour les couvrir, mais elle avoit

encore la tête & ks pieds nuds. Ses che-

veux fiottoient épars lur Tes épaules. Elle

étoit allife auprès de madame Riding^^

la tète appuyée fur (es genoux. Comm.:e

elle avait les yeux fermés , & qu'il De

paroifioit pas qu^elle ks eût apperçus ,

Ion père lui dit, regardez-nous ma fille,,

c'tft Cleveland que je vous amené. Elfe

jetia les yeux fur lui, & elle les bailla

audi-tôt avec un profond foupir» Cîevo-
land favoit qu'elle n'étoit pas encore in-

iorméede fon innocence; de forte qu'avec
les plus violcns tranfports, il demeura ft

immobile, qu'il n'eut pas la hardiefle de
fe jetter à ics genoux. iMilord fit lever

fa fiile, en la prenant par la main. Faites

donc y_ lui dit-il
,
quelques honnêtetés à
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Qeveland ; nous l'avons accufé injude-

ment, il nous a toujours aimés. Cleve-

land fe jetta alors à ies pieds avec une

adion H paflionnée, qu*elle n*eut pas be-

foin d'autre interprétation de Tes fenti-

mens. Elle le pria, d'une voix baHe, de

fe lever, en verfant un torrent de larmes,

& faifant les plus grands efforts pour

retenir Tes foupirs éc (es gémiffemens,

Milord touché de l'état où il la voyoit,

dit à Cleveland de l'embralTer. Ah ! Mi-

lord, s'écria- 1- il, je ne demande que

d'ctre foufFert à Tes genoux; & s'y jet-

tant pour îa féconde fois, il lui jura

qu'il ne quitteroit cette iîtuation qu'avec

la vie, fi elle ne reprenoit pa? les fen-

timens de bonté qu'elle avoit eus pour

lui. Soyez (ans inquiétude , lui dit le

vicomte , je vous afTure qu'elle vous aime

& que nous fommes tous fort fatisfaits de

vous voir; madam.e Riding lui dit la même
chofe en l'embralTant tendrement.

Milord s'étant afîis , il leur fit fîgne de

rimiter. Cleveland prit fa place aux pieds

de fa fouveraine avec plus de joie qu'il

n'en auroit eu fur le premier trône du

inonde. Il avoit hs yeux attachés (uc



DES ROMANS. 13P

elle; î'obrcurité ne pouvoit lui faire perdre

un (eul de Tes regards. II lui reprocha

tendrement , à elle & à Ton père , les

peines mortelles que leurs injurtes foup-

çons lui avoient caufées. Il demanda d'en

être dédommagé par le redoublement de
leur afïedion ; ils le lui promirent; de

Fanny elle-même, autorifée par Ton père,

ne fe refufa point à Tes innocentes 'ca-

refTes.

Ils pafTerent dans cet état une partis

de la nuit, & fe confirmant dans la ré-

foîuîion de fe mettre fous la conduite

d'Iglou, ils partirent quelques heures

avant le jour pour la vallée des Aba-
quis.

Leur route s*achevaheureufement. Lors-

qu'ils furent à une certaine diftance de
l'habitation ; Iglou leur fit comprendre
qu'il devoit y entrer pour difpofer les

Àbaquls en leur faveur , èc les préparer

les voir fans crainte & fans étonne-

ment; ils y confentirtnt. Le bon efclave

revint bientôt accompagné de douze ou
quinze de fes compatriotes.

Milord ôc Cleveland fe tinrent debout
pour les recevoir. Iglou leur ayant montré
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Aliîord, comme celui à qui ils dévoient

rendre leurs premiers refpeds, ils le fa-

luerent en courbant le corps & en croi-

fant les bras de mille façons différentes.

Iglou prit la parole pour eux , & il

aiîlira Milord & Cîeveîand en leur nom ,

qu'ils étoient charmés de Jes voir , &:

qu'il n'y avoit point de fervices qu^ils ne

fulTent difpofés à leur rendre.

Le vicomte leur ayant fait entendre

qu'il defiroit être conduit dans quelque

Heu où il pût être plus trancui'îe; il fut

contraint de fouffrir qu'on le portât , lui

& fa luite , d'une manière entièrement

bifarre. Deux fauvages les firent aiïeoîr

fur leurs mains pour compQfer une efpece

de banc ; enfuite leur fai(ant pafïèr les

bras à droite de la gauche fur leurs épaules,

& autour de leur cou, il les tranfpor-

terent dans cette poflure avec une légè-

reté furprenante Tefpace de plus de cinq

cent pas qu'il y avoit jufqu'à l'habitation.

Là , fglou leur fit apporter par quelques

fauvages, un grand nombre de peaux,
dont il îeur fit compofer êi^s lits au(Iî

conformes qu'il fut poflible aux ufages

<i& l'Europe* Une douzaine de jeunes^
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filîes entrèrent avec des corbeilles de
viandes rôties, & ôqs meilleurs fruits du
Pays. Ils mangèrent, quoique la faim ne

fat pns leur befoin le plus prelîant. Les
filles fauvages danfereot pendant leur re-

pas : Iglou les animoit, croyant ce ipec-

tacle fort propre à les divertir; enfin on les

laifla libres & ils (e livrèrent au fommeil.

Le lendemain , Milord crut devoir hâter

le bonheur de Cieveland; il lui dit qu'il

ne favoit comment pouvoir reconnoître

les obligations qu'il lui avoif. Un dilcours

fi cbiigeant fut bientôt entendu. Cieveland

y répondit ce la manicre la plus piopre à

taire connoître (es écihs.^ èc Milord lui an-

nonça queFanny feroit fon époufe, quand
il voudroit la recevoir. Quand je le vou-
drai ! 6 Dieu! s*éc;ia - 1 - il 5 avons- nous
befoin de remettre à un autre jour ce

qui peut être exécuté dans ce moment?
Vous allez trop vite, reprit Milord, atten-

dons du moins à demain. j*ai fait réfîe-'

xion, ajouta-t-il, que nous fommes fans

Mîniftre ; mais cette difficulté n'empê-
chera point que je ne vous donne ici ma

''e. L'autorité facêrdotale n'ajoute rien

uefîèntiel à celle d*un père. Mon cou-
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(internent & ma bénédidion , fuppléeront

au défaut des autres cérémonies.

Cleveland (e trouvoit dans la plus douce

fituation de fa vie. Il oublia tous (es mal-

heurs, il fe flatta même qu'il ne pou voit

plus lui en arriver, & qu'il alloit être

élevé pour toujours au-deflus de la for-

tune ôi de tous les revers. Cependant fa

joie étoit mêlée de quelque trifteHe,

îorfqu'il penfoit à l'état auquel Fanny étoit

réduite. Quelle tcte 1 quelle pompe nup-

tiale! da;is le fond de l'Amérique, au

milieu d'un Peuple barbare , dépourvu

des commodités les plus néceflaires à la

vie! Il lui communiqua i^QS craintes;

réponfe lesconirirma; hélas!iui dit-eî!

quelle bifarre deftinée ! quels aufpicv.:

pour les fuites de notre amour &: de non
mariage ! elle prononça ces derniers mo
en lui ferrant la main, & en lai/Tant tom-

ber quelques larmes.

Cleveland étoit d'autant plus pénétre

de rinquiétude& des fentimens de Fann

qu'il la connoilloif d'un caraclere foli.

éc fort fupérieur aux petites craintes t!

vuli^aire. Cependant il ne lailFa pas c^

palier tranquillement une nuit qui devt .
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êtçe fuivie du plus heureux jour de fa

vie.

• La cérémonie du mariage fe fit le

lendemain. Cleveland jura une foi éter-

nelle à Fanny en préfence du Ciel &
de Ton père; &c elle fit la même chofe

par Tordre de Milord, qui lui aida lui-

même Tes promeiïes. Il leur donjia en-

fuite fa bénédidion avec les plus vives

marques de tendrelTe, & Cleveland fe

jetta à [es genoux dans les tranfpons de
fa joie & de fa reconnoiffance.

Cet heureux époux étoit tendre &' pa(^

fïonné & Fanny ne l'étoit pas moins ;

cependant dans une nuit, toute confa-

crée aux douceurs de l'amour, la trif-

tefle & la douleur lui firent encore fentir

leur amertume. Il tenoit Fanny dans fes

bras, & dans le tem.s qu'il recevoit fes

plus tendres carclTes, il s'appeiçut qu'elle

pouflbit des foupirs qui ne pouvoient
rartir d'un c.œur heureux & tranquille ;

a prellà enyain ds s'expliquer, elle

plaignit à fon tour de l'injure qu'il

oit à fa tendreiïe, & il fut forcé de
, renfermer fes aia^itations dans fon coeur.

Cependant Iglou avoit propofé aux

i
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Sauvages d'approuver le départ de Tes

maîtres, & leur avoit demandé, de l^ur

part , les fecours qui leur étoient nécef-

iaires. Sa mîflîon n^avoit pas eu le (uc-

ces qu'il en attendoit , ^ il revenoit d'un

air à faire crain-dre quelque chofe de

funefte. Je me fuis hâié de venir feul,

dit-il trlftement à Milord
,
pour vous

prévenir de la vifite de nos principaux

chefs. Ils vous iaiiferont partir, à la vé-

rité , mais ils veulent retenir ici mon
înaître & fon époufe. Vous allez les voir

en foule pour vous le déclarer à vous

même.
Cîeveland ne put s'empêcher de faire

des reproches à Iglou de les avoir jette?

dans ;un h fâcheux emburras. Ce bor

efcîave' n'y répondit que par des larme:

qui marquaient fon défefpoir. Les Sau-

vages ne tardèrent pas à paroître. H;

environnèrent Cîeveland & Fanny pou

leur donner des témoignages de la joii

qu'ils javoient de les conferver parmi eux

Cîeveland fe tira de leurs mains, & s'ap

prochant de Milord qu'il embrafia , i

lui dit qu'il ne vouloit pas fe féparer d

lui. Il chargea Iglou d'employer auprè

de
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xîes Sauvages tout ce qui feroit le plus

propre à les attendrir ou à les perfua-

cier ; ils n'y firent aucune attention ;

ce n'étoit plus qu'un bruit tumultueux

de gens qui ^danfoient autour d'eux, Ôc

•qui les baifoient affedueufement au front

& à la poitrine. Milord prit le parti da

"leur faire dire qu^i) demandoit quelque

tems pour délibérer. Ils fe retirèrent fur

les inrtances qu'iî'leur fitdeleslaiiïer feuls.

Il étoit inconfoiable ; outre l'ennui du
féjour, 6c les incommodités de fa iitua-

tien, il gémiiîoît de cette captivité qui

le rendoit inutile aux affaires du Roi.

Il en fut fi affligé, qu'il dit un jour à

Cleveland & àFanny, qu'il étoit^réfola

de les quitter pendant quelque tems, &
d'accepter TefcoTte que les Abaquis lui

offroient. Je vous laifTerai , leur dit-il,

tous mes domeftiques; mon abfence ne
fera pas de longue durée. Si je réuflis à

la Caroline, je me mettrai facilement en
état de vous tirer de cette prifon; & fi

mes entreprifes ne tournent pas heureu-

fement , vous me verrez bientôt ici pour
la partager avec vous. Ni les pleurs de
Fanny, ni les objediofls d^ Clevehnd

Août ij88. Q
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ne purent Tarrêter. Il leur ordonna de ne

rien oppofer à (a réfolution , & il dit à

Iglou de demander une efcorte aux Sau-

vages.

Cleveland demeura chargé d'un de'pôt

qui ne pouvoit lui être plus cher. O ma

Fanny 1 lui dit-il , lorfqu il fe trouva feul

avec elle Se nr.adame Riding, c*eft à-pré-

fent que nous allons éprouver lî Tamoui

fufht pour rendre deux cœurs tranquille;

& heureux ; nous n'avons plus d'autr<

refTource, Madame Riding aura la con-

folation de Tamitié, & vous celle d<

Tamour.

Cette jeune époufe , dont la grofTeff

étoit déjà avancée, fe livroit à une tri(

tefle fecrete, & elle ne paroifloit fenfibl

à rien de ce qui auroit pu fervir à 1

diminuer. Cleveland ne pouvoit être par

faitement heureux en la voyant fi abat

tue. Il étoit fur de fon cœur. Il n'

a point d'artifice qui puiffe tromper u

époux tendre & pafiîonné ; mais il n

concevoit pas qu'avec tant d'amour, ell

parut encore defirer quelque chofe, doi

la privation ratfligeoit fi mortellement.

Cleveland àvoit envoyé fix Sauvag» ;
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/ers la Caroline pour avoir des nouvelles

ie Milord Axminfter. Il ne favoit qu'au-

gurer de leur lenteur, & Tes inquiétudes

rroilîoient de jour en jour , lorfque le

)ere d'Igîoa vint lui annoncer que les fix

\baquis arrivoient à l'heure même dans

'habitâti^on, & qu'ils amenoient un étran-

ger vêtu à l'Européenne. Son impatience

le lui permit pas de les attendre. Il alla

lu-devant d'eux. Ils étoient en effet ac-

rompagnés d'un Anglois. Clevelar.d fe

lâta de le conduire chez lui ; & là, en
>rérence de fon époufe & de madame
Uding , Tétranger lui donna une lettre

. ,u il le pria de lire avant de s'expliquec

.avantage : Cleveland en reconnut auili-tot

i caradere. Elle étoit de madame Lallin,

jI rougeur lui monta tout de fuite au
ifage. Défefpéré de ne pouvoir cacher

ette lettre aux yeux de fon époufe, il

emeura un moment incertain s'il l'ou-

-iroit en fa préfence. Il fallut bien fe

:rminer; toute fon adrefle & fes efforts

.enoient inutiles. Il déclara à Fanny,
nt de commencer à la lire , qu'il en
^.noiffoit récriture, & que pour lui en

.viliter l'intelligence , il vouloit lui

G z
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apprendre que madame Lallin étoit partie

de Rouen avec-lui pour faire le voyage
de l'Amérique. Nous avons été, ajouta^

t-il, fi occupés jufqu^à-prefeat de nos

propres peines, que ce n étoit point le

tem.s de vous amufer par le récit de celles

d'autrui ; mais c efl une relation que
|c vous promets quand vous jugçrez à

propos de Tentendre. Il lut alors du fon

ordinaire la lettre de madame Lallin. Elle

lui marquoit une joie extrême d^avoir

appris qu'i-1 étoit çn Amérique; qu'elle

s étoit fau-vée des mains du capitaine Wil
par adrefley que le hafard ayan-t conduit

les fix Sauvages à Pouvatan, ils y avoient

préfenté fa lettre au premier Anglois

qu'ils avoie-nt rencontré; qu'elle étoit au

dcTerpoir de ne pouvoir lui rien dire c^

Milord Axminfler; qu'on n*avoit rien ap-

pris de fon fort,; qu'elle le conjuroit de
lui faire favoir de fes nouvelles, & par
quels moyens ils pourroJent fe rejoindre.

Tel étoit le fens de cette lettre; les

^xpreilions en étoient (âges & mefurées,

^ Cleveland ne fit pas difficulté de ra-

conter aux deux dames les principales cir^-

^onft^nces dii voyage de madam,e LalUn^
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Comme il falfoit répondre à cette dainev,-

i-l le fit fans myllere & en préfence de

Fanny. Il lui co-rrfeilla de demeurer à

Pouvatan jufqu^à ce que Toccafion fe

préfentât de ie rejoindre : il lui apprît

fon mariage, en" la' conjurant de ne riea

épargner pour découvrir ce que Milord

ctoit devenu. Les fix Sauvages ayant

conlenti de retourner à îa Virginie, il

leur fit promettre de revenir par la Caroli-

ne, & il pria madame Laîlin de leur donner

des guides pour le fuccès de leur voyage.

Peu de tems après, le moment des cou^

cbes de Fanny arriva. Elle mit au monde
une fille qui rellembloit à (on ma'heureu}t'

père. Il la prit dans Tes bras^ & le cœur'

plein de tous les fentimens paternels, le

premier fouhait quM fit pour elle, fut

d'être plus heureufe que les auteurs de fes

jours.

Les Sauvages étant partis , ils arrivè-

rent heureufement à Pouvatan. .\îadame

Laîlin leur facilita les moyens de gagner
là Caroline. Ils fuivlrent les côtes de la

mer, en s'infomant, dans tous les lieux

habités , fi Ton avolt vu Miîord Axminf^
tec N'ayant rien appris de ce quMs clkr-

G 3
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choient, ils reprirent leur route vers leur

habitation. Le h a fard leur fit rencontrer,

dans de vaftes déferts, un de leurs com-
patriotes qui avoient fervi d'efcorte à

Milord. Ils le ramenèrent avec eux, &
ce fut par lui-même que Oeveland &
Fanny eurent des nouvelles de leur ma-l-

heureux père.

Ce Sauvage leur apprit qu'à peine

Milord étoit-il éloigné de trente lieues

de la vallée
5
qu'il avoit été attaqué par

un nombre d'autres Sauvages à-peu- p^rès

égal au fien ; qu'il les avoit mis en fuite

fans beaucoup de perte; mais que ces

barbares, peu découragés par leur dé-

faite ,
~ étoient revenus en plus grand

nombre, & que Milord & fes Abaquis

avoient été fàhs prifonniers. Heureufe-

ment, continua le Sauvage, je fuis tombé
avec Milord & vingt de nos camarades,

a une bande des moins avides de chair

humaine, & j'ai trouvé le moyen de leur

échapper.

Chère Fanny , s'écria CleveJsnd , les

fecGurs de la Providence ne fauroient

pas manquer à Thomme innocent & ver-

tueux. BéniiTons-la de ce qu'elle permet
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du moins que nous foyons informés du
malheur de notre^pere. Vous voyez qu'il

a déjà éprouvé la bonté en tombant

dans les mains des Sauvages qui font les

moins barbares. Hélas! lui dit Fanny,
qui fait s'ils épargneront long-tems fa

vie ? Elle fondoit en larmes ; & fa ten-

drede lui repréfentant tout ce qu'elle

avolt à craindre, elle croyoit voir milord

a chaque inftant dévoré par les fauvages.

Mon deflTein, lui dît Cîevelind, eft

de me mettre à la tête de deux mille

Abaquis & de prendre le chemin du dé-

fert. Je retrouverai milord, Se rien ne
me fera fi aifé que de le délivrer. Je ne

vous quitte point, reprit Fanny, & je

pars avec vous; nous reverrons mon père,

ou nous périrons enfemble en le cherchant.

Oui, chère Fanny, nous partirons,

continua fon époux; j'admire votre cou-
rage & je veux me perfuader que c*efl

pour lui donner un heureux (accès que
le ciel vous rinfpire.

Il ne tarda point à communiquer fa

réfolution.aux Abaquis, & toute la nation
s'ofirit à venger leurs compagnons & à

délivrer milord. Tout fut donc promp-
G 4
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tement préparé pour cette- expédition..

On marclia les huit premiers, jours avec

beaucoup ds facilité. Le zèle â^s Abaqiiis.

fe foutint merveilleufement malgré la

grande chaleur; ils portolent tour a-tour

les brancards des femmes & Cleveland
les animoit en maixrhant à' leur tête.»

Cependant, foit qu'ils ne fu fient pas en-
durcis à la fatigue comme-les autres Sau-

vages^ foit que îe changement d'air con*

tribuat à les afFciblir,. un- gr-and nombre
fut attaqué d'une maladie contagieufev

& Cleveland contraint de s'arrêter. Il

choifit ,
pour prendre quelques jours de

repos, une pmirie agréable dont les bords

cîoient couverts d!arb*'es aiTez touffus

pour les céfencre de l'ardeur du foleil.

Cette précaution n'cmpérha pas qu'en

mo'ns de fept jours, W n'eût huit cent

malades & plus de deux cent morts. Agi-

té d'une mortelle frayeur pour la fanté

de fon époufe, il l'éloigna avec fes fem-

mes du gros de ia troupe, & défendit,

fous peine de ncrt, aux Sau^aJcs, de

s'approcher du lieu où elle éîoit.

. La mort étendant fcs ravages dan.*: la

petite arm.ée, Cleveland rélolut de. chan-
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ger d'air en plaçant fon camp fur une
émincnce voifme ; il donna Tordre aux
Sauvapjes; mais ceux-ci, au lieu de mar-
cher, lui tournèrent le dos avec de grands

cris, de prirent la fuite tous enfemble,

en prenant le chemin de- leur habita-,

t^on.

Il fe trouva fcul dans là prairie. Il

ctolc concerné. O Dieu ! s*écria-t-il, cfl-

ce le défelpoir qui vous honore? Ah ! fi

c*erl: par bonté que vous formez voà

ouvrages , comment prenez-vous plaifir

à les détruire ?

II recueillit enfitr .tous Tes efprits pour
tirer de fa fituation, les foibles reiïburces

qui lui revoient. Les dangers de la route,

de la fatigue d'une marche de huit jours

que Fanny & (ts femmes ne pouvoicnt
avoir la force de fupporter, préfentoient

lès plus grandes difficultés. C'étoit une
néceiîité que les deux femmes de chambré
marchaiïent à pied, quelque peine qu'il

leur en pût coûter , & il fe réfolut à fe

charger lui-même de porter fon époufc;
tandis que les deux Anglois qui lui re(-

toient rendroient le même fervice à mai
dame Riding,.

G- s.
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Cependant une foixantaîne d'Abaquis

revinrent offrir leurs fervices à Cleveland,

qui fe mit en route avec ce foible (c~

cours. Fanny fe mit fur le brancard

avec fa fille qu'elle porioit dans fes bras.

Les Abaquis ne fouffrirent pas que Cle-

veland y mît la main. Ils partagèrent

entre eux cette fatigue , en fe relevant

fucceflTivement. Madame Riding fut por-

tée de même.
La marche duroit depuis deux jours,

lorfque les Sauvages qui alloient devant

pour obferver les environs, s^arréterent

au fommet d'une colline. Peu de mo-
lïiens après, ils retournèrent brufquement

fur leurs pas. A peine furent-ils au bas

de la colline, qu'on vit paroître , au

fommet , vingt à trente perfonnes qui

fembloient les pourfuivre. Le nombre

s'en accrut tellement, qu'ils furent bien-

tôt cinq à fix cent. Cleveland conjura

Fanny de demeurer fur Ton brancard, &
î'embraiïa. Elle le pria de me'nager fa

vie pour elle & pour fa fille. Il ne lui ré-

pondit point, de peur d'augmenter ks

craintes ; mais il laifîà fes deux Anglois

pour la garder , & fe faifant fuivre de fes
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foixante Abaquis, il s'avança vers l'en-

nemi.

LoiTqu*il eut fait quelques pas , un

Abaquis s*écria qu'ils étoient perdus &:

qu'il reconnoifToit les Rouintons. A ce

nom, tous les Abaquis prirent la fuite;

mais ils payèrent bien cner leur lâcheté

,

car les Rouintons les pourfuivirent avec

tant d'acharnement, qu'il n'y eut aucun

de ces malheureux qui leur échappât.

Un inftant de réflexion ayant fait com-
prendre à Cleveland que fa réfiftance

feroit inutile ^ il jetta fes armes à terre

pour ôter aux Rouintons la penfée qu'il

eût deiïein de s'en fervir. Quelques-uns

fe faififTant de lui, reconnurent aifément

qu'il n'étoit point de la nation qu'ils

haiiïbient , ^ ils demeurèrent quelque

tems à examiner la n^aniere dont il étoit

vêtu , fans faire paroître qu'ils eulTent

defTein de le maltraiter.

Braves Américains, leur dit Cleve-
land, d'un ton humble & fuppliant, je

ne fais pas votre ennemi. Je fuis un
malheureux étranger que le hafard a con-
duit dans le défert, & qui ne venoit à

vous, avec les Abaquis, que pour vous
G 6
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demander votre protedion & votre amiti 3

Je les implbre pour ma famille qui v..

tomber entre vos mains. LaifTez- voi:s

toucher par les malheurs d'un homiT/C

qui ne vous a jamais cfFenfe's.

Ces impitoyables Sauva^t;es fe regar-

doient en grinçant les dents d'une ma-
nière effroyable. lis n'avoient point en-

core apperçu Fanny ; mais.ayant retourné

les yeux de fon côté , ils prirent leur

courfe vers le lieu où.elle ctoit. Les plus,

a^^iles la, joignirent. en un inllant, tandis,

qu'un petit nombre conduifoit fon époux
en lui tenant les deux bras; il fe croyoit.

à l'affreux moment d'éprouver tout ce.

qu'il y a de. plus funefte.-

Parvenu au Brancard , il y- trouva

Fanny fans connoilTance & fa fille prête.

â échapper de fes. bras; n'ayant rien à

ménager dans cette déplorable, circonf-

tance 5 il fe dégagea violemment des,

ma'ns des- Sauvages , & il fe jetta à fon

cou avec des mouvemexis de défefpoir.r

Il foutenoit fa fille d'une main, tandis,

qu'il s'efforçoit de ranimer Fanny en

lèrrant fes lèvres contre Jes fîennes pour

l(ii communiquer uxiq partie des. forces
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qui lui reftoient. Elle ouvrit les yeux %

011 eft ma nlle^' dit- elle dans fon pre-

mier mouvement? Voyant que ion époux'

k tenoit dans fes bras,.^ 6 Cleveland,.

s'écria- t-elle en loupirant !. donnez-moi^

mon enfant,, ne- me. quittez pas, je {qv.s:

que je n'en puis plus ; il la conjura det

prendre un peu décourage, & n'eut le.

tems que de lui dire deux mots de con^^

(blation..

Les Sauvages s'etant aiïèmblesen cercÎQ^

alTez près de lui, mirent les Abaquis aa
milieu ; on apporta du bois^, & les feux

étant allumés , les- Rouintons. prirent^

douze de leurs captifs & les lièrent à
des pieux.. En un moment, l'ardeur du
feu fit changer leur- pesu de forme 66

de couleur» Ils furent ain fi rôtis peu-à-

peu , tandis que leurs cruels ennemis
p.ouffoient des cris de joie &: danfoient

autour d'eux, en leur faifant toutes fortes

d'infultes. Lorfque ces malheureux eurent*

perdu la vie, les Rouintons les détache-^

rent de leurs pieux, & ayant achevé do
lès rôtir , ils s'allirent en rond pour faire

la diftribution de cette horrible viande..

Les .cadavres furent coupés en morceaux ;^.^



ïj-8 BIBLIOTHEQUE

chacun en reçut fa part, & ils commen-
cèrent , avec mille marques de joie , le

plus effroyable des feftins. A la vue de

cet horrible fpedacle, Cieveland &c Fanny
baifTerent la tête & fermèrent les yeux,
de ils demeurèrent dans cette fituation

pendant tout le refte de cet abominable

repas, fans pouvoir même ouvrir la bou-
che pour exprimer leur confternation.

La nuit étant venue, ils furent gardés

avec autant de foin que les autres pri-

fonniers.

Le lendemain, ils virent, avec le même
effroi, recommencer la fête cruelle qui

devoir durer autant qu'il y auroit des

Abaquis à dévorer ; elle ne fut terminée

que le cinquième jour.

Les Rouintons n'ayant plus rien qui

dût les retenir dans le lieu où ils étoient,

Cléveland attendoit en frifTonnant le parti

qu'ils prendroient par rapport à lui; ils

lui firent entendre de les fuivre. Il obéit.

Il vouloit faire porter le brancard de

madame Riding par [es deux Anglcis,

& fe charger avec Rem de celui de fon

époufe , mais les barbares s'y oppoferent.

Us prirent les brancards & les mirent ea
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pièces. Cleveland donna un de fes bras à

Fanny, & fur Tautre, il porta fa fille. Les
deux Angîois fe chargèrent de madame
Riding qui étoit d'un âge & d'un embon*
point à ne pouvoir faire cent pas (ans fecours.

Ils marchèrent environ une demi- heure

dans ce trifte état, mais il fut impoflible à

madame Ridmg d'aller plus loin. Elle

fe laifTa tomber, en pouflant un profond

foupir. Se difar.t qu'elle étoit réfolue de
mourir en ce lieu. Les fauvages s'appro-

chèrent en l'examMiant de plus près, &
s'étant mis à délibérer enfemble, ils jet-

terent de grands cris &s'â(Tirent.

Cleveland s'étoit fenti le bras fi fati-

gué d'avoir porté fa fille , qu'il avoit

pris ce moment pour la remettre à une
d^s femmes de fon époufe. Les Rouin-
tons s'en apperçurent & Tarracherent des

bras de cette femme. Cleveland ne pou-
vant douter de leur intention , fe préci-

pita fur eux avec fureur. Il en abbat plu-
fieurs qui s oppofoient à fon paflage , il

va, il parvient jufqu'à fa fille, mais ac-

cablé par le nombre, il eft terraffé. Fan-
ny, qui s'étoit élancée auffi fur ces baf-

bares, avoit été bientôt arrêtée. Oa Ha
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les pieds & les mains à Ton cpoux ainlî

qu'à tous ceux qui lui appartenoient.

Madame Ridingjfaifie en même tems.-

par unie douzaine de ces monftres ,
jet-

toit des cris que le bruit de ceux qui Ten-

vironnoient, eut bientôt étouffés. Cleve-

land mordoit la terre dans Tes tranfports.

Une violente palpitation de cœur^ lui

otoit le pouvoir de poiilTer àQS cris de

ÛQS plaintes; il lui échappoit à peine

quelques mots foibîes & entrecoupés';

fon vifage qu'il ferroit contre la poufllere*,

étoit couvert de pleurs , & il fentoit dans

le fond de Tes entrailles, des décHiremc;

mille fois plus cruels que la mort même.
Fanny, plus heureufe que lui dans

ce moment de faifiiïèment & d'horreur,

avoit perdu route connoifTance. Clevc-

îand ouvrit les yeux & la vit dans cet

état déplorable. Il fe rampa jufqu'à elle;

elle étoit pale & fans' chaleur; il trou-

va un relie de voix pour lui adreiïer mille

chofes tendres & touchantes. Ne lui voyant

nulle apparence de fentiment & de vie,,

il la crut morte en eifet, & il forma

aii(îi-tôt la réfolution de ne pas lui fur-î

vivre,. Il conjura le Ciel d'abréger fes
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peines par une- prompte mort & ii ferma^

les yeux avec deflein de ne les ouvrir

jamais. Il eût été fans, doute trop heu-

teux pour elle &. pour lui^ que \d terre

fe fût ouverte pour les recevoir enfcmble

& les réunir éternclleiiient dans le même-
fombeau.

Un léger mouvement de Fanîvy le fît

(brtir de cette létargie; il Tappella par

fon nom, elÏQ lui répondit par le ficw^

Un moment après, elle lui demanda ce

qu'il, croyoit que fa fille fût devenue.

L'amour ^ plus fort que tous les maux ^
lui fit comprendre auffi-tôt qu'elle ne le

figuroit point leur malheur aufE terrible

qu'il l'étoit.. Il rifoîut. de la îaiffer dars^

l'erreur, en détournant fa erainîe. Vous. îe^

favez, lui dit-il, le Ciel a permis que
lés Rouintons nous l'ayent enlevée ; ils

ont emmené avec el!e Aladame Riding ;

fans doute que vx)ulrnt nous conduire

plus loin , ils ont jugé à propos de les

envoyer toutes deux dans quelque habi-

tation voifine, parce qu'ils apptéhendert
qu'elles ne nous caufeni de l'incommc-
ditéfurla route. Ah ! s'écria- t-elle,qu'onî-

i\s fait Ce Px'ia fille ? Je ne veux poirt
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vivre un moment s'ils ne me la rendent.

Cleveland ayant tourné la tête, apper-

çut à cinquante pas de lui le feu qui

lurmontoit le cercle des Sauvages, & il

ne put douter que fa fille & madame
Riding ne fafTent la proie des flammes,

pour fwTvIr enfuite de pâfcure à leurs exé*

crables ennemis. Qu'un père fe mette un.

moment dans fa (ituation
,

qu'il pefe (es.

tourmens , 6c qu'il dife s'il peut y en avoir

de plus affreux.

Cependant il faUut partir. Les Sau-
vages ne s 'expliquant pas fur les motifs

de leurs courfes , Cleveland & Fanny
marchèrent long-tems au gré de leurs

caprices, fans {avoir quels étoient leurs

, dciïiins & quel fort les attendoit. En-
fin ils arrivèrent au bout d« fix fe-

nnines, au bord d'une rivière où leurs

condudeurs les firent arrêter. Huit jours

après, ils eniendirent les Sauvages jetter

des cris de joie à la vue de cinq ou fix

barques qui venoient à eux. Cleveland

diftingua des matelots, & jugea par leurs

habits
, qu'ils étoient Européeiis. Il leva

les mains au Ciel , cmbraila fon époufe

,

& reffentit un moment de véritable joie.
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Fanny ne vit pas de même ccil ce

changement de fortune ; en quittant les

Sauvages , elle perdoit fa fille fans re-

tour. Cette réflexion lui fit verfer un tor-

rent de larmes. Rien ne paroiûant capable

de la confoîer, fon époux réfolut de lui

apprendre que cette chère fille ne vivoit

plus. A la vérité, il lui déguifa les hor-

ribles circonftances de fa mort; mais fon

difcours fit fur elle Timpreflion qu'il en

attendoit. Ses pleurs recom.mencerent à

couler; elle joignit les mains, & les fer-

rant Tune contre Tautre, ô Dieu! s'écria-

t-elle tendrement, gardez mon enfant

dans vos bras ; elle fera plus tranquill*

que fa malheureufe mère.

Pendant ce tems-là , des marchands ef-

pagnols traitoient avec les Sauvages du
prix de leurs Efclaves; des petits barils

d'eau-de-vie , des miroirs , d^s fiffiets

,

étoient étendus fur l'herbe. Après le prix

convenu, les marchandifes furent livrées.

Les Rouintons fe retirèrent avec des cris

épouvantables, & les Efpagnoîs firent

entrer Cleveîand , Fanny & fa fuite dans

leurs barques.

Ils furent douze jours à gagner i'habi-
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tation de S. Jofeph^ On ne p"ut leur y re"-

fufer la hberté, mab on ne laccompagna
ë*3ucune offre de fervice ; à peine ob-
tinrent-ils de quoi fati^ faire aux nécef-

fîtes les plus communes de laVre ;iîs furerit
'

néanmoins contraints d'y paîTer plus de (îx

fem aines.

Un Efpagnoîvint enfin Tes avertir qu'il

étoit entré dans la rade une barque de

Penfacola ;- Fanny & Cleveland fe hâ-

tèrent d*en a lier trouver îe Commandaryt
dont ils furent parfaitement reçjs , & qvTl

leur raconta le fujet de foa voyage, eii'

ces termes r

Je fuis îe fils du Corrégidor de Pen-

mcoîa; quelques uns de nos RabifanS qui

f^nt ur» commerce d'efclives avec les Sau-

vages, nous*^ en a^^enerent un, il y a

quinze jours, dont je fuis encore à lavoir

le nom $c\d Patrie. Il fa't prlirfieurs In niques

& les parle parfaitement.- La curiofité

me Tayant fait aborder, je dé^ncfai f elle*

ment q\i*il méritoit unj meineu>'e fortune.

Je lui offris une retraite chez mon fere,

inais il n*y eut poirit éré deux jours, que

le- pafîàj^e fubit delà mifere dont il for-

toit, à la vie douce que y^ lui procmai,.
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lui caafa une maladie daogereufe; elle

dure encore. Sur quelques mots qui lui

(ont échappés dans nos entretiens , je

crois qu'il a été féparé par la fortune de

quelques perronnes qui lui font ,chères,

& que c'elHa raifon qui Tempéchs à quit-

ter le Coptineat, où il craint de les laife

après lui.

Ceit mon père, c'eftlui, je n'en puis

douter, s'écria Fanny. Ah! partons, ne

perdons pas un moment. Elle s'allît en te-^

nant fon époux par le bras, de en ne

cefiant de lui dire avec un renouvelle?-

ment de pleurs, c^'eft m.on père, n'eR-r

il pas vrai Cleveîand, que c'eftmon père?

Tout s'accordoit en effet à îes<:onfirîner

dans cett^ opinion. Le Commandant [ji-

nveme ne doutant plus que ce ne fû. le

père de Fanny qu'il avoit dans fa r,ai-

îbn , termina là fon récit ,& fe hâti de
les faire par-tir.

En arrivant dans le port de Penfa /)]a,

il demanda s'il n'étoit rien arrive de )u-f

veau depuis fon départ. Rien , lui ré - jn-

dit-on, excepté que l'Etranger que vous
avez retiré chez vous, eft à l'extréra cé^

Cleveîand ai, Fanny ri'^ntendiiônç que trop
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cette fatale réponfe. Ils gagnèrent en

tremblant la maifon du Corregidor. Le
fils entra d'abord leul^ par précaution, dans

lachambredeMilôrd. Fanny & fon époux",

dans la confufion des mouvemens de joie,

de crainte & de trillefTe qui les agitoient,

fe tenoient embrafles en verfànt des larmes

qu ils ne fentoient pas couler. Milord fut

bientôt inftruit qu'ils étoient près de lui.

Malgré fa foiblefTe, il vouloit fe jetter

hors de fon lit; ils entendirent le bruit

de i^es mouvemens & le nom de Fanny
qu'il prononçoit d'une voix comme étouf-

fée par ks pleurs & fes foupirs; ils en-

trèrent dans le moment que le fils du

Corregidor l'arrêtoit. II fe retint lui-même

en les voyant paroître , & demeurant

affis fur fon Mt, il ouvrit les bras qu'il

tendit vers eux de la manière la plus

touchante. Ah î ma fille ! Ah ! Cleveland,

s*écria-t-il! il étoit fi ému qu'il ne put

en dire davantage.

Ils fe jetterent à genoux auprès de

lui; Cleveland lui baifoit une main, tandis

que Fanny tenoit fes lèvres collées fur

l'autre en Tarrofant de fes larmes. Ils ne

faifoient entendre que des mots articu-
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lés, qu*un murmure tendre & plaintif,

qui marquoit à quel point ils étoient tou-

chés & attendris : ils demeurèrent quel-

que tems dans cette (ituation , & Milord

tenoit la tête penchée fur eux , fans pro-

noncer une parole. Enfin, Cleveland rom-
pit le filence. Milord, lui dit-il, nous
avons donc le bonheur de vous revoir!

Ah! que votre abfence & Tincertitude

de vous revoir, nous ont coûté de larmes !

Milord s*étant un peu remis de fon agita-

tion, leur exprima fa joie dans les termes

les plus touchants; un moment après, il

fentit une grande foiblefTe, & leur dit qu'il

avoit peu de tems à vivre; en effet , il expira

dans le même inftant entre les bras de
fa fille & de fon époux.

Dans Texcès de trifleffe & d'abatte-

ment où fe trouva Cleveland à ce fpec-
tacle , il auroit fouhaité pouvoir échap-
per aux yeux des hommes. Il éprouva,
en voyant fop époufe, qu'on peut être
remué tout-à-Ia- fois par diverfes pafîions

dans prefque le même degré de vio-
lence. Fanny embralToit le corps pâle &
froid de fon père; fa douleur s*expri^

Hioit d*une manière ii tendre, que le Cor-'
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cégldor , fon fils & toute fa maifon fon-

doient en larmes. Cette bonté d*ame qui

répondoit fi bien à Cleveland de fa lin-

•cere affedion pour lui^ fon air de dou-
ceur qui ne Tabandonnoit pas, même
dans un défordr^ qui tenoit du défçfpoir;

ce torrent de pleurs qui coiiloit avec tan-t

de grâces le long de (qs joues, & plus

que tout cela le ientiment de la tendreffe^

toujours vive â: dominante de Cleve-

Jand, l'emportèrent à un tel point, qu*n

fe livra fans réflexion aux mouvemens
de fon cœur. Il la prit brufquement

-entre (es bras; il s^aHlit en la tenant ainfi

embraiîée : viens , lui dit il , d'un ton

tardent & enflammé! vi^ns, mon aimable

Fanny mcle tes "larmes arux miennes*!

n'en vcrfc pas une qui ne tombe dans

mon (ein ! fais pafîer toutes tes peines

dans mon c^url je veux être feul à les

'fupporcer , & mourir mille fois pour t'en

épargner une!

Quelque remplie qu'elle fût de fa dou-

leur, Fanny fut fenlible à ce tranfpor.t

<le tendreiîe. Je n'ai plus que vous, lui

répondit elle languiflamment; père, mère, ;

£.\h, fui vu mourir tout ce que je de- ;

vois
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vQiszixner» Hélas! fans vous, que ferols-

je de la vie? Voudrois-je la conferver un
moment ? .

Après quelques jours pafTés dans les

larmes , Cleveland penfa à quitter Pen-
facola , & à faire mettre le corps de
Milord en état d'ctre îranfporté avec

lui. Le Corrégidor & fon fjls, voulu-

rent lui fervlr eux-mêmes de conduc-
teurs,, &: le vent fut (i favorable, qu'il

les. mit en vingt-quatre heures dans le

port de la Havane.

Dom Pedro d'xAi'pez les reçut avec

toute la tendrefîè d'un père qui n'avoit

point d'autre enfant que Fanny, (a pe-

tite-fille. Il ne fe ialîbit pas de les em-
brailer & de leur dire qu'ils, feroient la

conîolation de (a vieillefTe. Le corps de
Milord qu'ils apportoierît dans un cer-

cueil, étoit un trille préfent à lui offrir.

Il verfa àQS larmes en fe fouvenant des

efforts qu'il avoit fait pour arrêter ce
malheureux feigneur , lorfqu'il avoit pafle

à Cuba; mais fes regrets furent bien plus

vifs lorfqu'il eut appris dans quelle ex-

trême mifere ils avoient vécu depuis deux
ans, par combien d'infortunes le ciel

Août îj88. H
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avoit conduit Milord à fa dernière heure.

La fatigue de fes voyages rendit

très-pénible à Fanny une grolTefle qui

approchoit de foa terme. Le repos de la

Havane rétablit bientôt fa fanté , elle

fit une double couche des plus heureufes,

& mit au monde deux garçons. Dom
P^dro, Cleveland & Fanny ne virent,

dans l'augmentation de leur famille ,

qu'un fujet de joie & de confolation.

Celui de Cleveland augmenta à Tarri-

vée de Bridge & de Gélin. Ces deux

amis avoient trouvé le moyen de péné-

trer avec Johnfton dans Tile de la Co-
lonie. Il n*y avo^t plus de miniftre ni

de farouches anciens qui eulTent pu s*op-

pofer à leur bonheur. Tout ce qu'ils

avoient demandé leur avoit été accordé ;^^

Gélin étoit îe feul à qui la mort eût
'

enlevé Ton époufe ; mais en qualité de

François, il s'en étoit confolé afTez tôt

pour empêcher fes amis d'appréhender

les fuites de fon difefpoir.

L'excellent naturel de Bridge ne lui

ayant -pas permis d'oublier que fon frcre

étott moins heureux que lui, il avoit

communiqué à Gélin fa réfolution de
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le chercher & d*aller jufqu'à la Havane
pour favoir ce qu'il étoit devenu. Il Ta-

voit engagé d*y venir avec lui; &c il avoit

chargé Johnftoii de prendre loin de (on

époufe & de fa fille pendant Ton ab-

Tence.

Sa préfence avolt pénétré Cleveland

de la joie la plus pure. Il retrouvoit,

fans^s'y être attendu, ce qu'il défiroit

avec tant d ardeur, un ami ^ un compa-
gnon de fortune , un témoin de fâ con-
duite & de Tes fentimtns, un confident

enfin de fes plaifirs & de (es peines.

Vous ne me quitterez plus, lui dit-il,

en Tembradant tendrement. Vous êtes

mon frère, mais je (ens que vous rn al-

lez être encore quelque chofe de plus

précieux & de 'plus tendre; vous ferez

mon cher & fidèle ami.

Bridge n'eut pas de peine à (e laifTer

perfuader de changer de demeure & de
s'établir à. la Havane , mais on ne put
l'engager à fe repofer fur un autre du foin

d'y am.ener fon époufe ; il voulut abfo-

lument fe remettre en mer quelques
jours après. Se aller lui-même cherchée
fa famille à Sainte Hélène.



Î72 BIBLIOTHEQUE
Fanny avoit été charmée de le voin^'

Elle le fut encore plus de fefpérance
d'avoir bientôt Ta belle-foeur auprès d'elle.

Cependant (on époux forma un deflein'

qui i'aiîiigea; ce fut d*accompagner Bridge-

dans fon voyage. Quelques mois d*ab*

fence , croyoit - il ^ ne pouvoient fervir

qu'à lui faire trouver de nouvelles dou^
-ç^îur? à la revoir. En etfet, quoique le

fond des ientimens ne s'éteigne jamais

dans un cœur naturellement tendre &
conf}:ant j la familiarité avec ce que l'on

aime-, & l'habitude continuelle de{t voir,

font perdre tôt ou tard à l'amour quelque

chofe de fa vivacité. Il faut donc avoir

recours -à Tabfence , & il n'y a point

d'homme qui n'aie, b^foin quelquefois de

ce prefervatif; .«-.b »

Cleveland ayant perfide dans la réfo-

fution de partir avec Brigde & Gelin

pour Sainte Hélène, ils s'embarquèrent

au bout de Cix (emaines. Sur la route

,

ils relâchèrent à la Jamaïque. Il venoit

d'y arriver un vaifîèau parti de Londres.

Qeveland ayant -parlé au Capitaine ,

apprit de lui qu'il alloit faire vôi'e pour

U Vifgînie» I^ lui vint tout dVa coup
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dans reiprlc d'alîer chercher madartç

Lalhn. 11 propofa fon defiein à fon frère

& à Gélin; ils le trouvèrent juilè, & il

les quitta après être convenus avec eux

du teins auquel ils tricheroient de fe

rejoindre.

Il fe mit en mer, enchanté de la fur-

pvife agréable qu'ail alîoit Gauftr à ma-
dame Lallin. Le vent n*ayant pas ceffé

de lui être favorable , il arriva heureu-

fement à Pouvatan. Madam.e Lallin y
ctoit toujours. Il fe fit conduire fur le-

champ chez elle. Son arrivée lui caafa

une des plus grandes joies qu*elîe eût

jamais repenties; elle accepta avec'em-

prclîèment rafyle qu'il lui cfiroit auprès

de fon époufe, & après avoir mis ordre

à (es affaires, ils cinglèrent au bout d'à

quelques jours vers la Havane»
Ils arrivèrent. Quelques ordres que

-Cîevtîand fut obligé de donner, les ayant

•Jong-tems retenus dans le port, le bruit

de fon retour fut 1^ prompt à fe répandre,

que fon époufe en fut afiez tôt infor-

mée, pour venir au-devant de lui avec
fon grand - père. Il futfurpris de voir

-le earoilè du Gouverneur, & fe doutant
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qu'il y étoit avec Fanny, ii offrît la main
à madame Lalîin pour aller au-devant
de Ton époufe. Fanny la prit d'abord

pour fa belle- fœur^ avec laquelle elle

croyoit qu*il arrivoit de Sainte- Hélène;
mais il s'expliqua aulli-tôt, & il lui ap-
prit que c'étoit cette même dame qui lui

avoit écrit chez hs Abaquis, qui étoit

partie de France avec lui, qui lui avoit

donné dans mille occaiions des marqusf
d'amitié & de généroiué ; enfin ^ que
c'étoit madame Lalîin , & qu'il la lui

oiÎToit comme une amie & une com-
pagne dont elle goûteroit bientôt refprit

& le mérite.

Cleveland étoit fans défiance, II n'ob-

ferva pas de quel air fon époufe écoutoit

ee diicours. Il n*étoit occupé que du
plai(ir de la revoir & de lui procurer

une amie. Cependant avec un peu de

réHexion , il auroit pu découvrir quet-

qu'altération dans fon vifage, & beau-

coup de contrainte dans fes manières.

Lorfqu'elle vit que fon époux s'étoit

donné la peine de faire le voyage de la

Virginie pour lui amener madame Lillin,

elle fe crut adurée qu'il eutroit de la
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partlon dans une civilité fi excelTive, &
qu'il revoit trompée elîe-méaie dès le

commencement de leur mariage, ou qu il

ne l'aimoit plus.

De«x mois fe pafîtrent fans qu'il fût

rien échappé à Fanny qui fit connoître

fon trouble & Ton inquiétude. Gélin &
Bridge avec fon époufe arrivèrent dans

le même tems. Le Gouverneur leur of-

frit fa maifon , il les fit confeniir à

l'accepter , & ils fe trouvèrent ainfi logés

tous lous le même toit.

Après le premier mouvement que leur

avoit infpiré la joie de fe revoir, chacun

penfa à fe faire des occupations à (on

goût. Celui de Cleveland étoit déjà l'é-

tude 5 Bridge prit le même parti : ma-
dame Lalîin s'occupa de la ledure; Fanny
& fa belle -fœur firent du point, & ce

fut fon averfion pour madame Lallin qui

fit prendre à Fanny cette réfolution.

Géîin s'attacha à la compagnie de ma-
dame Cleveland & de madame Bridge,

Dans fes idées de politefTe & de galan-

terie Françoife , il auroit cru bleffer Thon-
neur de fa nation , s*il eût abandonné ces

H ^
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deux dames, lorfquil pouvoit les amufer

par fori entretien.

En pallànt une partie du jour auprès

d'elles, il devint amoureux de Fanny.

Dans un caraétcre ardent cornvne le lien y

U n'y avoit point de pa(iiop,qui pût ctre.

modérée. II s*attacha à conopître le fond

de fes fentimens. Il dé>o^vr,lt quelle,

étoit agitée de qi'elqufe ipèine violente*

Il établit dès îoÂ un grand efpolt* pour
fes fuccès arnoucêux,; Jl . .cQ:n^^\ença p :

mettre en ufagc toutes les relTources du-

fon efprit. Il lui dit qud madame LalHn
étoit padionnée pour foii mari; qu'elfe

gardoit ïi peu d$ mefures ^ qu elle en
donnoit à^s marques rcandalcufes ; qu'elle-

étoit feule avec lui toutes les heures du
jour; qu'enfin il ignoroit fi Ion époux
répondoit à la pafiion, mais qu'il avoit

cru devoir rompre le fitence, afin qu'elle

pût remédier au mal , s'd en étoit en-

core tems.

Un difcours. fi adroit eut tout l'effet

qu'il, s'en étoit promis, à: la bonne &
crédule Fanny n'y apperçut que Tavis

d'uia ami fidèle &: dcfintérelTé ,
qui coa*»
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"firinoit toutes les préventions de fa ja-

loufie. Gelin eut, des cet inftant,^ le

premier rang dans fon ellime & fou

•amitié.

Clevelànd vlvoit, pendant ce tems-là,^

dans la plus entière fécurité. Loin dô

former le moindre foupçon contraire à

ion repos , il remercioit Gelin d*avoiir

eu le lecret de rendre Fanny tranquille

& îatisFaite. C'étoit foufPier fur les Rani-

mes , & attifer le feu qui la ciévoroit ;>

elle regardoit cette attention ^ comaie
une preuve manifcfte de Tin fidélité de.

Ton époux.

f)om Pedro d'Arpez, caflé de vieil-

Mi^ & fe feiTtant proche de fa fin j
.Inftitua Clevelànd pour fon héritier., ft

ne furvécut pas long-tems à cette der-

nière difpofjtion. Une maladie précipités

le mit au tombeau, & Clevelànd nb;

pcnfa plus qu'à recueillir fon immenfe,^I^ér|-

tage èc à retourner en Europe*./ .,^,

Il fe difpofoit à partir, quand. Brijd^
& Gelin fe plaignirent de la néceffité 0|i

ils étoient de 1 ailler leur ami Jghnftû/î

a 'Sainte- Hélène. ^.3'y fais .un. rkme*^,.,,

i^ur dît Chvelând » 'c'eff' d'e 'pre/}dte.
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notre route par cette colonie > & ce

projet tut exécuté.

Ils y arrivèrent heiireufement;, un vait

feau François venoit d'entrer dans le port.

Les premières nouvelles dont Bridge fut

informé, \ui apprirent la mort de Johiif-

ton & celle de Ion époufe. Cette perte lui

caufant beaucoup de chagrin , Cleveland

s'empîoya pendant quelques fours à Le

confoler, & ne peufa plus qu^à fe remet-

tre bientôt en mer.

Comme ils étoFent entierem.ent déter-

irjînés à gagner un des ports de La Grande-
Bretagne, il témoigna à madame Lallin

& à Gel in la fatisfadian qu'il refTcntiroit

de pouvoir leur affurer une retraite tranr-

quille dans fa Patrie ; mais ce fut Le lignai

ftinefte de Tes malheurs. Fanny av.oit ré-

ioLu de ne pas mettre le pied en An-
gleterre y s'il y conduifoit au (ÏÏ madame
Lallin. Les artifices de Gelin l'avoient

menée peu à peu à ce téméraire projet. Le
cceur de cette tendre époufe étoit en proie

aux plus horibLes combats. La douleur doi-it

ctle étoit déchirée , lailToit appercevoir

des traces profondes fur fon vifage ; in-

-fl\jiete, agitée, elk parloit peuj (es yeux
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s'attachoicnt ianguiiTament fur fon époux,

& malgré l'effort qu elle faifoit pour fe

vaincre , il lui échappoit fouvent dts fou-

pirs. Madame Bridge ayant fait remarquer

à Cleveland que Fanny avoit quelque

violent chagrin , il fe ménagea un mo-
ment d'entretien particulier avec elle. Il

TembraiTa avec lu plus grande tendrelTe,

en la conjurant de s'expliquer & de lui

ouvrir fon cœur. Elle lui parut incertaine

pendant quelques momens, commue fi elle

eût été prête à lui dévoiler le fecret de
fes peines. Hélas I ce fatal fecjet vint juf-

qu'au bout de fes lèvres, & ils pouvoient

encore être heureux , fi elle ne s'étoit

pas obftinée à le garder; mais quelques

réflexions funeftes, eifet déplorable des

malignes infpirations de Gelin , vinrent

encore l'arrêter; elle fe contenta de ré-

pondre , en foiipirant
, qu'elle n-'étoit point

la maitreffe de fon imagination; que mal-
gré elle » les tragiques avantures de foa
père &: de ^ mère, lui revenoient fouvent
à l'cfprit ; qu'elle ne pouvoit penfer fans

frémir, aux cruels défaftres qui avoient
détruit fa famille. Que n'aynnt nulle raifon*

d'efpéier que le CQunoux du Ciel la
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ménageât davantage , elle s'attendoit u

quelque fin funefte qui repcmdroit aux
malheureux commencemens de fa vie.

Elle ne put retenir ces larmes en finif-

fant Ces paroles, & jamais Ton cœur
n'avoît été ferré par tant de triftefîè.

Cleveland étoit Ci touché de ion état,

que pour peu qu'elle eût confervé de
liberté d'efprit & de raifon , elle iauroit

ouvert les yeux fur fon innocence. O chère

Fanny , lui dit-il, ô charme tout puif-

fant de ma vie di de mes peines^ com-
ment pouvez-vous vous affliger par des

craintes fi injuftes & par des fouveniis que

vous devriez avoir effacé? Le pafîé n'eft

point en notre pouvoir , mais pourquoi

trembler pour l'avenir? ne fommes-nous
pas l'un à l'autre ? La nature entière peut-

eMe empêcher que je ne vous adoi^

,

que vous ne m'aimiez, que vous ne foyez

à moi pour toujours ? &: (j cela cfl aufli

sûr qu'il ddit le paroître, qu'y a-t-il à

préfent dans la vie qui pui^Te être un
malheur poux vous & pour moi? Non,
non, aputa-t-il , en l'embraflant encore,

ce n'efl: point feniir le prix du bonheur

dont on jouit que d^êtRî troublé «conti-
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nuellement par la crainte de le perdre..

Votre cœur efl: trop inquiet; je veux vous»

donner un moyen de le ralîurer. Que la'

place de la crainte y Toit toujours occù*
pée par Tamour.

Comme il n'avoit nul fujet de fe dé*

lier des terribles effets de fa jaîoufie , il

prit la réponfe qu*elle lui avoit faite pour"

Taveu de Tes véritables peines.

Cependant, Gelin neceiToit de la trou-

bler par des rapports perfides & les con-
feils les plus vioîens. Il ne manqua point'

de lui faire appercevoir que Tolfre d'un;

afyle à madame Lallin éroit une preuve
de la paflion de Cleveîand pour elle.

Ce malheureux s'étoit tellement rendu
maître de fon efprit, qu'elle ne faifoit

plus rien fans Tavoir confulté. Il n'étoit

pas à lui faire Taveu de fa paffion , &
il s'y étoit pris avec tant d'adrefTe qu'elle-

n*àvoit pu s'en offenfer; cependant la

manière dont elle avoit reçue fa décla-»

ration 5 lui ayant ôté la hardieïïe de la

fenouveîler , il s*étoit réduit à allumer

de plus en plus fa jaloufie
, perfuadéque

fa tend'-eiTe pour fon époux, s'éleindroit

tôt ou tard avec ion erûme, & qu'il lui"
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deviendrait plus facile de s'infinuer dans

(on cœur après l'en avoir chafîé. Il afïec-

toit d'éviter tout ce qui auroit pu fe

rapporter à l'amour , & ne lui marquoit

que l'envie défintérelTée de la iervir. Fan-
ny , la douceur même

,
qui n'avoit jamais

€u cette forte d'expérience qui apprend

là fon fexe , de fe défier des hommes,
ne croyoit rien rifquer en accordant fon

edime & (a confiance i une perfonne

qui lui témoignoit tant de zèle èc d'atta-

chement; Bridge fe louoit de fa gêné-

rofité ; Cieveland lui accordoii hautement

les qualités d'homme de mérite 5c d'hom-

me aimable; comment ne l'auroit-elle pas

regardé comme celui dont elle pouvoit

tirer le plus de fecours & de confola*

tion?

Le perfide profita de Tafcendant qu'il

avoit fur ^elle» Il parvint à l'entraîner

dans le plus horrible précipice. Ses ar-

tifices redoublèrent pour l'encourager

dans fa dernière rélolution. L^infortunée

Fanny , luccorabant fous le poids de

fes peines^ & voyant que bien loin de

penier à (e féparer de fa rivale, fon

époux avoit encore plus d'aitemiofis
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pour elle 5 confentit enfin à prendre la

fuite avec Gelin. Il arrêta leur départ pour
la nuit (uivante. Elle fe leva pendant le

fommeil de fon mari & accompagné©
feulement de, Rem, elle fuivit un traître

qui en riant de fa foibleiîe , ne douta plus

de triompher bientôt de fon honneur &
de fa vertu.

On n'apprit cette nouvelle que le len-

demain ; Cleveland demanda plufieurs

fois cil étolt fon époufe. On eut Tadrefie

de le tranquiliifer toute la matinée, mais

Bridge voyant rimpofiibilité de lui cacher

plus long - tems ce funefle événement,

prit le parti de lui en dire toutes les

circoniiances.

Cleveland au comble de Tinfortune Se

de la douleur, ne îailTa pas de réfifter

d'abord aux mouvemens du plus horrible

défefpoir. Ce que fentends, dit -il à

Bridge , eÛ plus trifte fans doute que la

mort de Fanrvy & mille fois plus infup-

portable que la mienne. Votre rapport,,

ajouta-t-ii, en s'eiforçarvt de le regarder

c un œil ternie, eft apparemment certain?

Vous devez bien }uger que le mal eft

fans remède, lui répendit Bridge, puif-
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que je n*ai pu m'empêcher de vous l'ap-

prendre^

Si Tame de Cîeveland avoit eu aiïèr-

ë'empire (ur elle-même pour fe contraindre

à cet excès, elle n*en avoit plus (ur Tes

fens pour en arrêter le trouble & le

délordre. Les mouvemens cruels qui lui

lui déchiroient le coeur, fe communi-
quèrent en un moment au cerveau. Il

fentitque faraifon s'obrcurcilToit tout d'un

coup. Il étendit les bras vers Bridge
,

comme G la terre fe fût dérobée fous Tes

pieds, & qu'il eût cherché à fe tenir à-

quelque chofc. O mon frerè! lui dit-il j,

je me meurs. En eiïet il tomba fur luï

fans le moindre reile de fentiment §i do-

corinoiïïance.

Cependant étant revenu à force de
(oins & de fecours, fon frcre lui demanda
s*il n'approuvoit point la proposition qu'il

lui avoit faite de fe mettre promptement
à la pourfuite du perfide Gelin. Cîeve-

land lui répondit qu'il fe repofoit de tout

fiar fon attention & fur fa prudence.

MMgré la célérité avec laquelle ils

étoient partis de Sainte-Hélène, les ventr

furent fi contraires , qu'ils mirent plus dé
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trois mois à gagner la ha^iteur de VEC--

pagne. Bridge fit prendre à leur Fiotte

la route de la Corogne^ ils y arrivèrent

heure ufem en t.

Bridge s'étant propcfé par fimple mo-
tîF de curioiité de vîliter îa viîle, il y
employa la p!us grande partie du jour,.

Comme il revenoit au port vers le foir,

& qu'il étoit prêt à mettre le pied dans

la chaloupe , il fe fentit arrêté par le bras»

Il tourne la tête, & il reconnut Gelip.

A peine p';t-il en croire Tes yeux; il de-

.meure interdit jufqu'à ne pouvoir ^ex-
^rimer. Ce perBde fe jette à Ton cou,

TembrafTe étroitement & luiprotefte qu'il

eft toujours le plus tendre & le plus

fîncere de (es amis.... Mon ami ! lui dit

Bridge : toi , traître ,
qui a déshonoré mon

frcre , & violé les droits les plus faînts

de rhonneur & de Tamitié ! Qu*as-tu

fait de Fanny? Elle eft en sûreté , lui ré-

pondit Gelin, Comment perfide , reprit

Buidge, tu prétends donc la garder? Aufid

long-tems, répartit Tautre, qu'elle fera

contente de" -mes fervices & qu'elle

aura befoin de mon fecours. Loin de
marquer du repentir, tu joins donc h
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raillerie à l'ingratitude, ajouta Bridge;

va, nous prendrons des voies plus sûres

pour tirer raifon de ta (célératelTe. En
même tems, il s'efforça de le faifir au

collet & de l'arrêter pour le conduire

au vaifTeau.

Gelin étoit vigoureux, il échappa des

mains de Bridge & il prit la fuite.- Pour-

fuivi & forcé de repafler auprès de la

chaloupe, oiiil ne pouvoit manquer d'être

arrêté , il ne ménagea plus rien pour
fauver fa vie; il met l'épée à la main , &
retournant tout d'un coup vers Bridge,

il fondit fi imp^tueufement fur lui, que

quoiqu'il eut le tems de tirer aufli la

lienne & de fe mettre en défenfe , il n«

put éviter de recevoir un grand coup qui

le perça d'outre en outre. Il tomba fans

mouvement.
Gelin en retirant fon épée du fein de

Ton ami , en vit fortir un luiflèau de îâng.

Ce fpedacle l'émut jufqu'au fond du cœur.
Il oublia l'intérêt de fa liberté & de ià

vie, ôi n'écoutant plus que les cris da

l'amitié, il fe jetta par terre à corps per*

du pour embraiïcr mille fois celui qu'il

vènoit de maflàcrer.
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Pendant qu'il le ferroit de toute fa

force, en lui demandant pardon & eti

poufTant des cris pitoyables, les Angîois

qui avoient redoublé leur courie en

voyant de loin le con^bat, s'approchèrent

du lieu où couloit k lar.g de Bridge;

dans la fureur qui ks anima à cette vue,

ils ne, s'arrêtèrent point à diftinguer Ci

c'étoit la haine ou raniitié, qui tenoit

^Gelin attaché fur Ton cadavre, ils le per-

cèrent de pludeurs coups, fars que ce

malheureux jettât une plainte, ni qu'il

fît le moindre mouvement pour fe dé-

fendre ; le croyant mort, on le laiiTa

étendu par terre , fans s'occuper de lui

donner aucune efpece de lècours. Bridge

refpiroit encore. Après l'avoir enlevé,

les Anglois regagnèrent promptement
le vaiffeau , & le Chirurgien de l'équi-

page ayant vifité fa bleÀlire, la trouva

mortelle. En effets il expira une heure

après.

Les eftbrts de Cleveland, pourétouflfer

jufqu'à (es foupirs , furent fi violens, qu'il

fentit plus d'une fois ce frémifTement que
l'ame éprouve lorfqu elle eft prête à fe
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féparer du corps. La néceflité dont iî étotl

pour l'intérêt de fa belie-rœur, de con-

ferver la liberté de Ton efprit, lui fit trou-

ver afTez de force pour fufpendre les effets

du plus vif & du plus invincible défef-

poir. Eloignons nous, dit-il brufquement

â fes gens ; fuyons cette maîheureuie côte,

gagnons Nantes; c'efl notre route pour

l'Angleterre 5 & il m*eft d'ailleurs indif-

férent en quel endroit du monde j'aille

achever ma trille vie.

Arrivé en France , il préféra Saumur
à tous les lieux où il auroit pu fixer fa

demeure. Cette ville était alors remplie

de Savans , de Profeffeurs habiles &
d'un grand nombre d'étrangers, il crut

qu'il n'y avoit point de meilleure école

pour [qs enfans. Madame Lallin lui pro-

mit de leur fervir de mère, pendant que
fa belle-fœur, que rien ne pouvoit con-
foler, s'occuperoit de l'éducation de fa

fille.

Cleveland ne trouva point dans l'étude

de la philofophie , à laquelle il s'étoic

entièrement livré, les refîburces fur îef-

quelles il avoit fondé (qs plus grandes

^fpérauces. Lqs livres qu'il avoit aimés
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jafqu alors avec idolâtrie , Kii devinrent

odieux -se inlupportables. Il ne mit plus

ile pied dans Ion cabinet. Son unique

occupation, pendant fept ou huit jours,

.fut de fe promener feul dans Ton jardin

*& de s'y enfevelir dans un abîme de
méditations fombres & funeftes, Madame
Xallin & fa Belle-Sceur, prirent beau-

coup d*inquiétude pour fa fanté^ mais

il exigea abfolument qu'elles ne s*oc-

cupalfent pas de lui.

Cependant , loin de trouver dans fa

folitude le foulagement qu'il y cherchoit,

fa douleur s'accrut tellement, par toutes

fes réflexions, qu'il tomba en peu de
jours dans la plus terrible de toutes Its

maladies. Il fut atteint de ce délire fré-

nétique. Cl commun parmi les Anglois,

qu'on appelle horreur ïnvinclbU pour la

vie.

Dès le troifîeme jour, après qu'il eut

fait divorce avec fes livres , il en reîîentit

un accès fî vif ôc fi prefTanf , que s^il eût eu

un poignard à ia main, il fe ferolt percé

le cœur. Le poids de {qs, chagrins ac-

cabloit fa raiîbn. li fe familiarifa avec

l'image de la mort, ce Je cherchois lé
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remède des maladies de Tame, difoit-il,

le voilà découvert* Il eft fimple, il efi

court, il eft facile, il eft préient à tous

les malheureux , Ton effet eft certain*

Combien de chemins peuvent en un mo-
ment me conduire à la mort! Il ne me
refte qu'à choifir le plus fur & le plus

abrégé 5».

Quantité d'iîîuftres exemples fervoient

à confirmer fa réfolution. Caton, Démo(^-

thene, Mithridiue, Marc Antoine, avoient

ter-miné glorieufement leur vie. N'étoient-

ils pas d^s hommes de vertu & die cou-
rage?

Quoiqu'il eut pris la réfolation de mou-
rir, il différa de quelques jours Texécu-

lion de Ton deftein , enEn le moment
déciiif arriva.

Il réfolut de (ê fervir de fon épéc pour

fe percer le cœur, & de ne pas en re-

mettre Texécution plus tard que dans

Taprès midi du même jour. Il y avoit

dans le jardin plufîeurs allées profondes

& écartées du corps de la maifon. II

choifit celle qui parut la plus favorable

à fon deiïeîn. Un cabinet de verdure, qui

écoit dans le plus obicur enfoncement

,
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d^voit être le théâtre de Ton adion fan-

glante. Il examina avec foin s*il ne pou-

voit y être apperçu de perfonne. Toutes

Tes mefures furent prifes avec la plus

grande tranquillité; en effet, quand on

eft près de lortir d'un rigoureux efcla-

vage , on n'arrête guère les yeux fur les

maux qu'on a foufferts, ou fur les chaînes

equ*on va rompre. On n'efl: plus fenfîble

sqa'^zax douceurs de la liberté.

Cleveland prit pailiblement le chemin

de la maifou, & comme l'heure du dîner

approchoit, il crut que, pour éviter toute

affedation, il falloir encore une fois fe

mettre à table avec fa famille. Madame
Lallin & fa belle -foeur remarquèrent avec

joie qu'il étoit plus tranquille qu'à l'or-^

dinaire. Après dîner, il monta à fa cham-
bre pour prendre fon épée & redeicend

su jardin» Son cœur étoit dans une paix

profonde, & il n'avoit pas la moindre
inquiétude fur Tavenir.

En arrivant au cabinet de verdure, il

s'aflit dans le coin le plus enfoncé. Il

tira fon épée du fourreau , & après en

avoir conddéré la pointe avec un regard

fixe & attentif, il crut fentir un léger

I
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frémiUeraent qui fe répandit dans tous Tes

membres ; mais Iburiant de la foiblelFe

de fon corps, & le regardant avec dé-
dain: ton règne eftpafTé, lui dit-il, rentre

dans la pouiîiere dont tu es forti; fi j*ai

befoin encore un moment de ton (ecours,

c'eft pour te faire fervir toi-même à
notre féparation éternelle. Auteur de mon''''

être! ajouta t il , en Fermant les yeux,
dirige mes premiers pas dans Tobicurité

où |e vais entrer. Tu espar-tout, mon
ame ne fauroit manquer de tomber dans
ton feim

Son bras étoît levé. Il n*y avoît plus

qu'un inflant d'intervalle entre fa vie & f

fa mort. Un bruit qu'il entendit à quel-
*

ques pas du cabinet , lui fit baifTer la

main 8>c cacher derrière lui fon épée,

Côtoient fes enfans; ils s'approchèrent,

& TembraiTant l'un après l'autre avec les

aiirques de- la plus grande aifedion , ils

lui prirent les mains & TaccabJerent de
CareiTes. Il les regarda quelque tems avec

cette douce complaifance que la nature

fe • plaît à réveiller G aiférncnt dans le

cœur d'un père. Le plus âgé ne pafibit

pas liuit ans^ & ils avoient tous deux les

grâces
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grâces, les plus aimables de renfance. Ils

vont me perdra, -difoit- il en lui-même;

ils demeureront' après moi, fans protec-

tion & fans fiipport : abandonnes par

une mère dénaturée , & privés de leur

malheureux père , que deviendront- il.^ ?

Leur deflinée eft certaine; n'eulTent-i s

à craindre que la contagiofi de mes in-

fortunes, ils doivent s'attendre à une v'e

trifte S: miférable.... quel meilleur fervice

puis-je donc leur rendre, que de leur

fermer l'entrée d'une carrière de dou-
leurs, en terminant leurs jours par une
prompte mort? Ils palTeront avec moi
a une condition plus heureufe; ils mour-
ront avec leur père : fi je regarde la

mort comme un bien, pourquoi ferois-

je difficulté de la partager avec mes chers

enfans ?

En finifTant ce funefte raifannement

,

il les prit tous deux dans Tes bras, &
penchant la tête contre leur vifage. il

les ferra , chacun de leur côté , contre

le fien. Son cœur, fi libre & fi tran-

quille un moment auparavant , s*étolt

appefanti tout-à-coup, & il fortoit de
tems en tems des larmes de fes yeux.

Septembre ijSS, 1 2,
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Cjpjndant lorfqu'il vint à faire attention

à 1 incertitude où il étoit, il la rïjgard.i

comme une Foiblsire, C'en cil fait, s*é-

cria-t il, en fe levant, ]^ mourrai, &
ils niourront tous deux avec moi ; je

fais leur père, le (oin de leur bonheur
me regarde; une vaine pitié ne m'em-
pêchera pDint de leur procurer le feul

bien qu'ils peuvent recevoir de moi. Il

prononça ces paroles avec un trouble

qui ne lui permit pas de faire attention

qu'ils avoient affez de raifon pour en

comprendre le fens ; de forte que le

voyant fon e'pée nue à la main , ils

fortirent tout effrayés du cabinet. Irrité

de les voir fuir, il les rappeîla d'un ton

menaçant, & ces timides & innocentes vîc-

l^lmes ne balancèrent point de retourner

fur leurs pas. Ils vinrent en pleurant

jufquau cabinet, en s*arrétant feulement

à la porte. Là, ils fe mirent à genoux
comme pour lui demander la vie'qu'il avoit

deffein de leur ôter. Il ne rcfifla point

à ce fpedacle : fon épée tomba d*elle-

mcme de fes mains, & loin de penfer

plus long-tems à égorger fes chers en-

fans, il fçntit qui! facrifieroit mille fois
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h vie pour déft;ndre la leur i ven z petits

infortunés, leur dit-il , en ouvrant tcn-

dren^ient les bras , venez embrafler votre

malheureux Père; venez , ne craigez rien...

Ils vinrent à lui, il les tint long-tems

ferrés avec un tranfport de tendreile

inexprimable : ils fe rafTurerent. Le plus

jeune lui demanda pourquoi il avoit voulu

les tuer : cette queftion acheva de lui

percer le cœur 4 il ne lui répondit qu'en

Tembraflant de nouveau, & il ne lut

capable, pendantjquelquesmomens, que de

verfer des pleurs & de poulîerdes foupirs.

Cependant comme fon imagination

s'étoit remplie pendant plufieurs jours-

du delTèin & des préparatifs de la mort,

ces cruelles idées ne pouvaient s'eftaccr

tout d*un coup de l'abandonner entière-

ment. Il en fentit le péril , & voulant

mettre du moins Tes cnfans en (l'ireté,!!

leur ordonn;i de fe retirer;, ils le quit-

tèrent fans ofer ajouter un (qvA mot.

Leur frayeur s'étolr fi bien peinte fur

Je vifage ,
que les deux dam.es s'en apper-

curent. Quoiqu'elles n'euiïent pu tirer

d'eux la vérité, dles en avoient afTez

âécouvert pour concevoir de l'inquié-
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tudc. Elles accoururent au jardin , Cle-;

veland les entendit s'avancer dans! allée;

il n'eut le tenis que de cacher fon épée:

elles entrèrent dans le cabinet ; leurs

quePcions furent obligeâmes , mais il eut

lieu de s'afîiirer qu'elles ignoroient le

danger où il s'étoit trouvé, & il-affedla de

les entretenir de manière à leur en ôt^r

le foupçon.

Elles ne voulurent pas s'en tenir aux
apparences ;. elles prirent enfemble dzs

mefures pour lui procurer de la dilîipa-

tion, en engageant ce qu'il y avoit de
plus éclairé à Saumur, de lui rendre de

fréquentes vifites.

Quelques tracaiîeiies de Moines & de

Minières protefcans
^

qui fe difputoient

• tour-à-tour la gloire de ramener "dans le

bercail cette brebis égarée; une lettre-

de-cachet lâchée par l'intendant , à la

follicitation de l'Evéque d'Angers , lui

firent enfin quitter Saumur, & il Te rendii

à Paris avec fa belle -fœur, fa nièce &
madame Lallin.

Madame , fœur du Roi Charles , fal

foit fa réfidence ordinaire à Saint Cloud

Cette bonne prince(îè étoit de l'accès l
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plus facile, Cleveland obtint bientôt l'hon-

neur de paroître' devant elle. Il fut in-

troduit dans fon cabinet* Madame ayant

eu la curiofité d'apprendre la caufe de

fes peines, il lui dortna cette fatisfadion

en lui racontant une partie des avantures

de fil vie ; il ne lui cacha pas même la

plus cruelle, qui étoit l'infidélité de fon

époufe. Son attention marquoit le plaifir

qu'elle trouvoit à l'entendre, mais lorf-

qu'il eut celFé de parler , il fut étran-

gement furpris de fa réponfe. Je crois

connoître votre époufe, lui dit -elle;

oui
, je fuis fort trompée y fi je ne la

Gonnois,

Mon époufe ! Ah î Madame , lui dit-il

,

il efl: impollible. Cette perfide créature

n'aura jamais eu la hardiefle de fe pré-

fenter devant vous. Il faudroit qu'elle

eût renorxé à toute pudeur pour ofer

paroître à vos yeux avec le fardeau de
les crimes.

Vous avez raîfon de croire, interrompît

la princeiïe, qu'elle ne m'en a pas tait

la confidence ; mais il y a fix fcmaines

qu'elle fe fit annoncer à moi fous le

impie titre d'une dame angloife qui avoit

14
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befoin de ma protection. Je la vis. Sa
hgure me plut infiiiiment

; je lui demandai
qui elle étoit , & en quoi je pouvois lui

être utile: elle me pria de ne pas la prefTer

de n7*apprendre Ton nom ; mais après

iiTavoir dit, en verfant beaucoup de
larmes, qu'elle venoit de l'Amérique, Ôc

qu^elle avoit fouifert beaucoup d'infor-

tunes qui méritoient ma compalîion, elle

me conjura de lui procurer un afyle

où elle pût paiTer le refte de Tes jours.

Je me fentis tant d'inclination pour elle,

que fi elle eût voulu s'expliquer davan-
tage

, je i*euiïe arrêtée infailliblement

auprès de moi. Je lui confeiîlai de fe re-

tirer au couvent de CHaillot, & je lui

donnai un de m.es gens pour l'y con-
du'rc U' h recommander de ma part à

l'Abbeilc.

Au moment que Madame finiiToit Ton

récit, on vint l'avertir que le Roi en-
troit dans fon appartement. Elle dit à

Cleveiand de fe retirer & d'attendre fes

ordres. Il fe promena quelques tems dans

line antichambre. Ses tourmens venoient

de fe renouveîler. II ne pouvoit plus

ûOLtcr que ce ne fût fon époufc qui était
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à Chaillot. Quoique ce fut une douleur

de moins pour lui que de la favoir dans

un lieu qui lui réponJoh de fa conduite,

il fe trouva preiqu'aulli ému qu'il l'a voit

été à h première nouvelle de fon infi-

délité.

Madame l'ayant fait rapeîler, je fuis

curie ufe , lui dit- elle , de favoir com-
ment vous en uferez à l'égard de votre

époufe. Mon dclTein , lui répondit-il,

efl: de la laifTer dans la retraite qu'elle

a choifie fous la proteéllon de votre Al-

têfle Royale. Il lai fit alors une relation

exade de toutes tes infortunes, & fa

converfation ,
qui dura long-tems, eut

des fuites extrêmement avantageufes pour
lui. Elle infpira à la PrincefTe tant de

bonté pour fa famille , qu'elle tint lieu

de mère à fes enfans pendant le refte de
fa vie, & qu'elle lui ordonna de louer

une maifon dans le voifinage de Saint

Cloud.

Il ne fongea plus qu'à fixer au plutôt

fa réfidence auprès de la princefle. H
eut foin de choifir fa maifon de cam-
pagne

, propre au defTein qu'il avoit d'y

entretenir peu de commerce avec les
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hommes. Il y avoit dans Tendroit le plus

enfoncé de Ton parc un pavillon com-*
pcfé feulement de deux chambres 6c d'un

cabinet; il y fixa fon réjour ordinaire^

& le fit meubler ti*ès - proprement. Il

étoit un jour dans ce petit réduit , quand
on vint Tavertir qu'un Jéfuite demandoit
à lui parler de la part de Madame; il le

lit entrer. Je fais, lui dit le Père, que
vous avez efîjjyé des malheurs fans nombre
& fans exemple, & que vous y cherchez

du remède. D'abord il faut établir que

dans la trifte fituation où vous êtes , il

y a deux chofes à exécuter pour votre

guérifon ; l'une eft de vous faire perdre

le fentiment de vos peines; l'autre de
rendre à votre coeur le goût du plaifir.

La religion vous fervira pour atteindre

au premier but, & l'amour poùi- vous
conduire au fécond. Il le quitta en lui

difant qu'il alloit préparer ce qui devoic

fervir à fon entreprife.

Il revint le lendemain à l'heure du
dîner, & fit honneur à la bonne chère.

Il mangea de tous les mets avec le plus

Vigoureux appétit. Le dîner fini', il com-
mença fon traité 4^ morale par des ré-
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flexions fur les plaifîrs de la table. Vous
nVavez traité avec magnificence, dit- il à

Cleveland, mais à quoi bon cette pro-

fulion de mets? Je ne prétends pas con-
damner un goût décidé pour la table

,

& je crois même qu'il faut faire entrer

cette forte de plaifir dans le plan d'une

vie heureufe ; mais je voudrois qu'un
homme d'efprit le fît moins confifterdans

la multitude des viandes que dans la

propreté & la délicateiTe. Par exemple

,

ajouta-t-il , vous ne fauriez avoir un trop
bon cuilinier : vous ne fauriez prendre
non plus trop de foin pour le choix de
votre vin oi-dinaire. Hélas ! lui répondit

Cleveland,
J3 ne m'occupe guère à faire

la diftindion des mets qui me font pré-

fentés; la triftefle rend tout amer, &
change la meilleure nourriture en poifon.

Laiflez-moi faire, répliqua le Jéfuite,

je fais le moyen de vous rapeller le goût ;

commençons par Tefprit & le cœur ; le

refte viendra bientôt après. Au furplus,

Aladame vous verra toujours de bon œil

à Saint -Cloud, mais comme ce n'eft

pas fous les toits dorés qu*on s'amufe le

plus
, je vous ai ménagé ce matin une

1 6
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connoidance

,
qui , de Thumeur dont

vous êtes, aura mille charmes pour vous;

c'eil; dans le voifinage; je vous y intro-

duirai àès aujourd'hui; j'y ai déjà fait

leioge de votre mérite & vous y êtes

attendu avec impatience.

Le remède que vous m'offrez, lui dit

Clcveland, me fcroit prefque aulîî diffi-

cile à foufîrir que mes propres maux.
Votre intérêt, lui repondit le Père, vous
oblige du moins à le tenter. Allons , ac-

compagnez- moi ; c'eft chez un gentil-

homme protelîant dont je veux , par

ordre du Roi , faire un bon catholique. Il

eft dans une campagne voihne , avec

{à femme & fa fille. Vous fouhaiterez

de les revoir, quand vous aurez com-
mencé à les connoître.

Ils s y rendirent aufiitôt. Les premiers

complimens firent juger qu'ils étoient

£tte idus. Cîeveland trouva dans la con-

verfation de M. de R.... tout ce que

Ion guide lui avolt promis, c'efl-à-dire

beaucoup d'efprit & de politefTe. Il vit

dans madame de R ... une perfonne de

quarante ans extrêmement aimable, mais

tou5 les regards lui furent dérobés auiîî-
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tôt par fa fille Cécile, qu'il prit moins
pour une créature mortelle que pour une
Divinité. Jamais la nature ne fit Tes pré-

fens avec tant de profufion. Il s*attacha

d*abord à l'admirer , comme la plus

belle chofe qui fe fût jamais offerte à

ies yeux. L'éclat de fon teint, la régu-

larité de fes traits, la vivacité éblouif-

fdnte de fes yeux, mille charmes répan-

dus fur fon vifage & dans toute fa per-

fonne , lui préfenterent pendant quelques

momens un fpeûacle dont il ne pouvoit
fe ralTatîier.

Le tems de cette première vifite fe

pafTa en civilités mutuelles, & Ton fe

quitta afTez fatisfait les uns dQs autres ,

pour fe promettre de cultiver avec foip

ce commencement de connoilTance,

Le Jéfuite , qui ofoit porter des vues
criminelles fur Cécile, avoit obfervé Cle-
veland avec beaucoup d'attention. Il lui

demanda en fortant s'il n'avoit pas trouvé
la demoifelle fort aimable. Infiniment,

lui répondit-il , & je doute qu'il y ait

au monde quelque chofe qui lui ref-

femble. Vous cherchez des remèdes contre
la triftefTe , lui dit l'impudent moralifle

,

en trouverez-vous jamais un plus agréable
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Cleveland le regarda avec furprife. Ne
vous y trompez pas, continua le Père,
vous ne guérirez les rîiaux que l'amour
Vous a taits que par l'amour même.
Croyez- en la longue étude que j*ai faite

du cœur humain» '
'

Cleveland pafTa le foir & une partie

de la nuit à le repréfenter les charmes
de \d belle Cécile. Il étoit fans crainte

& fans précaution, parce qu'il ne voyoit

point de danger; auili lui arriva-t-il -d'y

Succomber fans défenfe.

En s'éveilîant, il fe trouva l'imagina-

tion Cl remplie de cette fille célefte, qu'il

ne fut plus capable de s'occuper d'autre

chofe. li'amour lui fit fentir les plus char-

mantes émotions; & foit par un effet

des fonges qui lui avoient fait illufion

pendant le fommeil , foit par la nature

de cette pafljon , il fe leva avec un mou-
vement de joie , qu'il n'avoit connu que
dans les momens les plus heureux de fa

vie. Le remède de mes douleurs eft trou-

vé, difoit-il, le voilà, c'efl: l'amour : mais

je fuis lié par les fermens du mariage :

oui, mais mon époufe m'a trahi, & je

ne lui dois plus rien. L'ingrate ! ne Tado-

rois-je pas?... ne l'aurois je pas aimçe conft
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tament? hélas ! je la préférerois encore

à Pempire du monde, s'il étoit poiîible

qu'elle retrouvât Ton innocence. Je puis

donc, continuoit-il, fuivre le penchant
qui m'entraîne vers Cécile, Il efl vrai que
je n'ai rien à me propofer au-delà du
fimple plaifir que je puis trouver à le

fuivre : mais qu'ai-je jamais cherché dans

Tamour ? Ed-ce le plaifir des fens? Non ,

c'eft la douce union de deux cœurs qui s'ac-

cordent dans leurs fentimens; c'eft le goût
du mérite ; c'eft le charme inexprimable

de la tendrefTe; c'eft; tout ce qu'il ne m'eft

plus permis d'attendre de m.on infidèle

époufe. Le cœur devient libre quand on
lui manque de foi , & le corps feul de-

meure lié par les promefTes de la bouche...

Ces réflexions l'agitèrent toute la ma-
tinée.

Après midi on vint lui annoncer la

vifite de M. de R , accompagné de
fon époufe & de fa fille. Son cœur tré-

faillit d€ joie , lorfqu'il vit paroître celle

qui s'en étoit rendue la maîtreffe. Il les

combla de civilités & engagea fa belle-

fœur & fa nièce, à former une intime

liaifon avec Cécile ôc fa mère.
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Un peu de familiarité mit une grande

différence dans les manières & dans le

tour de la converfation. Ils arrivèrent à ce

degré prefquetout d'un coup, & les dames
prirent entre elles fans, s'en appercevoir,

le ton d'une véritable amitié.

Le lendemain , Cleveland ne manqua
point d'aller dès l'après-midi chez Cécile,

il la rencontra dans l'avenue de la maiion

où elle fe promenoit avec le Jéfuite. Aufli-

tôt qu*il Teut apperçue, il defcendit de
fa voiture pour l'aborder. La rougeur

dont fe couvrit le vifage de cette belle

perfonne à fon approche y lui fit croire

qu'elle étoit occupée de quelque chofc

d'intérefîànt. Il alîoit lui faire des excufes

de la liberté qu'il prenoit d'interrompre

la converfation par fa préfence, mais k
Jéfuite le prévint. C'eft de vous, monfeut,

lui dit-il
, que j'avois l'honneur d'entre-

tenir mademoifelle. J'ai cru lui rendre fer-

vice en lui faifant connoître votre mé-
rite & une partie Ôqs fentimens que vous

avez pour elle. Je fuis allé encore plus

loin,* j'ai trahi votre fecret, & je lui ai

promis de votre part quelque chofe de

plus que de Tcftime. Une déclaration C



DES ROMANS. -- 207

nette , augmenta la rougeur de Cécile

,

& mit Cleveland lui-même dans un ex-

trême embarras. Ses réponfes néanmoins
furent aufli tendres que refpeduedfes. Il

l'aimoit avec ardeur, il trouva une dou-
ceur infinie à le dire. L'arrivée du père

de Cécile , ne laifTa point le tems à

cette charmante fille de s'expliquer; elle

fe remit de fa rougeur en le voyant, &
ils entrèrent enfemble dans îa maifon,

A peine Cleveland avoit-il le pou-
voir de fe rendre maître de fon attention

pour entendre le père de Cécile Ôc pour
lui répondre. L'cmbarras.de cette aimable
fille étoit ég'^1 au fien. Elle paroifToit

rêveufe. Cleveland remarqua qu'elle

portoit fouvent la main au firont com.me
pour cacher (qs yeux , mais Tes doigts

s'entrouvroient & laifToient pafîer Tes re-

gards. Elle les fixoit fur lui avec lan-

gueur, & lorfqu'elle appercevoit que les

fiens fe tournoient fur elle, il voyoit fes

doigts fe fermer auflî-tôt pour lui dé-
rober un fpedacle fi raviffant. Il vécut
pendant quelques mois dans cette douce
ivre (Te.

Un jour q^u'U étoit à Saint- Cloud, il
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reçut un billet de M. de R.... par lequel

celui-ci le prefla de la manière la plus

vive de fe rendre incefTamment chez lui.

Il y vola. Monfieur, lui dit le gentil-

homme en l'appecevant, tout eft perdu

fans refîburce. Je fuis informé qu'il n'y

a d'autre parti à prendre fi je veux
refter fidèle à ma religion, que d'aban-

donner promptement le Royaume. Je ne

fais comment me défaire fecretement de

mon bien* Je crains à tout mom.ent qu'on

n*enleve ma fille. Le danger eft prefiant,

& je n'y vois point de remède, fi votre

amitié ne vient à mon fecours.

Il ne faut rien efpérer du côté de Saint-

Cloud, lui dit Cleveland, pour une en-

treprife où la Religion eil: m.élée ; les

courtifars font toujours de celle du prince;

maïs j'ai un ami à Rouen, c*eft Miloid

Clarendon qui pourra vous fervir. Il peut

vous ménager facilement les moyens de

pafTer en Angleterre. Je lui écrirai par le

premier ordinaire. Fort bie/i, répondit

M. de R.... , mais pendant que vous écri-

rez , fi Ton m'enlève ma fille? Eh bien,

reprit Cleveland , faites-la partir d'avance

pour Rouen. Milord Clarendon la rece-
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vra avec plaifir, }'en fuis sûr, & elle y
fera agréablement avec Ton époufe ,

juf-

qii'à ce que vous puiffiez la rejoindre.

J'approuve infiniment cette idée, ajouta

M. de R,.. , maisobfervez que dans la cir-

conllance, il nem'eftpaspolTiblede lafaire

conduire à Rouen , fans être foupçonné

d'avoir contribué à Ton évafion; faifons-

mieux y continua-t-iî , venez la prendre

cette nuit d-(ns Votre carofTe, & vous

profiterez dé Tobfcurité pour gagner bien

du chemin avant le jour. Cleveland ac-

cepta la propofition de tout Ton cœur;

il prit avec lui un petit nombre de gens

de confiance, & Tlieure de s'approcher

de la maifon de Cécile étant arrivée, il

en gagna aufii-tôt l'avenue.

Il n'y fut pas long-tems fans voir pa-

roître M. de R.... , fon époufe & leur

adorable fille. Ils la remirent entre fes

mains après Tavoir embraffée. Les adieux

furent courts. Ils partirent.

Cécile gardoit le filence & paroifToit

réveufe. Son conducteur avoit eu foin de

prendre une bougie allumée dans la voi-

ture. Sans affecler de la regardée fixe-

nent, il n'obfervoit pas moins la dou-
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ceur de (es yeux, & il fentoit une émo-
tion extraordinaire, lorfqu'illui arrivoit

de rencontrer Tes regards.

Cécile étoit jeune ôc fans expérience.

L'amour lui faifoit icntir déjà tout ce qu'il

a de plus doux <k de plus feduifant. Bien-

tôt elle fit connoirre à fon condudeur
qu*elle craignoic detre auili fenfible q-.

lui aux peines de Tablence. Il l'alli-

que (on deiTein n'étoit pas qu'tlk-s îiifTci .

éternelles, qu'il étoit rélolu de quitrer

la France avec M. de R.... & qu*iis paf-

feroienttous enfenible en Angleterre. Elle

fut fi fatisfaite de cette réfolution, qu'elle

lui traça fur le champ une route bien

propre à Tavancer. Il me femble, lui

dit-elle avec douceur, que vous euflîez

pu me faire éviter le voyage de Rouen,
fi vous euflTiez propofé à mon père de

me prendre chez vous
,
pour y ctre avec

vos dames, jufqu'à cequefes affiiresfuiTènt

terminées. ClevelanrI , charmé de cette

ouverture, imagina elfedivement qu'il

pouvoit lui donner un afyle afiuré dans

le bâtiment qui étoit au milieu de fon

parc, & il donna ordre fur le champ au

cocher de retourner fur les pas.
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Quand ils en eurent gagné la porte

,

Cécile s'appuya fur Ton bras. L'amour n'a

point d'exprcflions pafTionnce.s
,
qu'il ne

lui adrefîat & qu'elle ne parût écouter
avec plaifir. Ils arrivèrent au bâtiment.

Voilà , lui dit Cleveland , l'afyîe que vous
vous êtes cholfi. L'empire du monde, fi

^'en étois le maître , feroit bientôt dans
vos mains, comme celui de ce petit ap-

partement; mais vousfavez bien, ajouta-

T-il en lui montrant. Ton cœur, cù vous
'régnez encore plus fouverainement. En
effet , il étoiî enchanté de la voir. L'émo-
tion de la marche, & les avantures de
la nuit donnoient à Cécile un air fi fin

^ Cl brillant, qu'il fe ralTafioit aufli peu
d'admiration que d'amour. Elle s'apperçut

^vec plailir de l'im.preilion que faifoient

;|és charmes, & Tes yeux lui difoient qu'il

étoit tendre autant que les fiens lui ap-

prenoient qu'elle étoit belle.

Les regards de Cécile, en s'attachant

fur ceux de Cleveland, achevèrent de
l'embrafer. Il s'aiTit auprès d'elle. Ses
sens étoient troublés. Elle lui demanda
s'il avoit quelque sujet de chagrin. Du
chagrin , lui dit-il , en fe faififlant d'une
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de fes belles mains ; du chagrin, lorfque

je vous vois, que je vous adore
,
que j'ai

la douceur de vous le dire. Se de' croire

que vous voulez bien l'entendre? Votre
cœur n'eft-il pas à moi? Ne mé-'j'avez-

vous pas donné, & fi je le pofTede

,

puis- je être cha.£;rin x?u malheureux?
Quel plaifîr pour Cécile! Sa tendrefTe

& (a joie éclatoient fur Ton virage..Dans

un tel moment, que pouvoit-elle lui

refuferr Leurs defirs étoient les mêmes.
Le cri de Thonneur & de la vertu , n'e'toit

plus afiez fort pour fe faire entendre. Il

imprimoit mille ardens baifers fur fa belle

main , & ils n'étoient pas repouflps. Ce-
pendant un refte de modeftie la lui fit

retirer. Ciel! que fais-je, s*écria-t-clle,

me promettez vous du moins de m'épou-
fer? Cette queftion prononcée d'un air

tendre & languifîant, le fit frémir. Il

garda le filence. Elle s'apperçut de fon

embarras. O Dieu ! vous balancez , lui

dit-elle? Sans lui répondre, fans ofer la

regarder, il reprit une de ks mains, qu'il

tâcha de retenir malgré elle, mais elle

la retira & ceîTa auiîi de parler.

Ils demeurèrent l'un & l'autre , aflez
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longtems dans cette fituation. Cleveland

tourna enfin la vue iur elle. Elle lui

parut d*une triftelTe extrême. Il remarqua

même quelques larmes qui cou!oient le

long de Tes joues. Il ne réfifta point à ce

fpedacle. Son oremier mouvement fut d«
le jettera fes genoux. Ahl laiirez-mioi ,

s'écria-t-elle , je ne dois plus vous voir

ni vous entendre. Vous m*avez trompée^

Hélas, il ne vous en coutoit guère. Je

fuis une malheureufe qui devrois mourir

de honte. Ce reproche le pénétra jufqu'au

fond du cœur. Il lui jura avec les fer»-

mens les plus faints , que rien n*étoit fi

tendre §c fi fincere que fon amour. Pour-
quoi refufez-vous donc , lui dit-elle, de
m^époufer? Belle Cécile, lui répondit-

il, en embraffant fes genoux, le Ciel

eft témoin quHl n*y eut jamais de pai^

fion Cl fincere & Ci parfaite que la mienne.

Mon cceureft toutpénétrédevoscharmes;
il vous aime plus quon n'a jamais aimé.

Il vous adore. Il fent que le bonheur
d*étre à vous , eft le bien fuprême : il

me feroit préférer la qualité de votre époux
à toutes les fortunes du monde.... Elle

rin,terronipit, & prenant ces dernières
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paroles dans le fens favorable à fes de-

. firs, elle lui dit en lui tendant la main,

avec un fouris tendre èc un air déjà con-

folé ,
que vous êtes cruel de m'avoir fait

payer cette explication fi chère ! cette er-

reur ne fit qa augmenter fon embarras;

il refufa fa main; ôtez-vous, lui dit-il , ne

me regardez qu'avec horreur : ma chère

Cécile, je ne puis être à vous, je fuis

marié.

L'étonnement où cette déclaration

la jetta, ne peut pas fe décrire. Elle fut

prête à tomber évanouie entre fes bras,

& elle ne fortit de cet état que pour

répandre deux ruiiïeaux de larmes. Je fuis

perdue/Zécria-t-elle, je fuis déshonorée fans

retour. Elle fe leva, & s'éloignant de

lui avec une efpece d*horreur, elle lui

donna les noms les plus odieux.

Le jour commençoit à paroître. Cle-

veîand eût été au défcfpoir qu'une fcene

fi fâcheufe [ùt devenue publique. horC-

qu'il la vit déjà près de la porte, &
lui trop éloigne pour Tempécherde fortir,

il tira fon épée avec un tranfport que
toutes les exprelTions ne repréfenteroient

jamais i mille fois plus déchiré de la crainte

de
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de la perdre que de celle du déshonneur

dont elle le menaçoit, ils'écria qu*il alloit

(e percer le cœur fi elle (brtoit lans l'en-

tendre. Elle fut fi effrayée de Tes menaces,

qu'elle demeura comme immobile. Il fe

jetta à Tes genoux aans le lieu même eu
il écoit , éc tendant les bras vers e^lle

,

6 Cécile! lui dit -il, écoutez -moi, je

vou<î conjure de m'écouter. Apprenez
rhiftoire du plus malheureux homme
qui fût jamais. Je vous demande 'sn grâce

de m'entendre un mioment, ou je meurs
(i vous me le refufez. Après avoir balan-

cé quelque tems, elle repoulîa douce-

ment la porte de s'a/Tit fur la chaife la

plus voifine.

Cieveland commença par lui apprendre

les trilles circonftances de fa première

jeunefle. Il lui raconta en fui te tout ce

que l'on a vu dans fa m.alheureufe hiftoire

,

jufqu'à rinfidéllcé de fon époufe. Elle

l'écouta d'abord avec plus de curiofité

que d'émotion; mais à raefure que les

événemens fe développoient, elle ne put

ç'empêcher de s'attendrir.

Son récit avoit été long. Il revînt au-

près d'elle , mais le cœur fi trille & ii

Septembre ij88, K
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abbatu qu'il n'ofoit encore lever los yeux

fur les {\Qï\s, Il étoit timide &: tremblant

aux pieds d'une nlle de feizc ans, comme
s'il eut attendu d'elle l'arrêt qui devoit

décider fa deftinée.

Cécile voulut qu'on avertît madame
Bridge & fa fille

,
qu'elle étoit au parc

avec lui, & qu'ils les attendoient avec

impatience. Ces dames ne tardèrent pas

d'arriver.. Elles furent iurprifes d'apprendre

les raifons qui obligeoient Cécile à venir

le cacher pour quelque tetns dans leur

parc; elles lui pronnrent de ne pas la

quitter & de ne lien épargner pour lui

éviter de l'ennui. Cécile fit partir en-

fuite un domielHque pour informer Ion

père de fa nouvello demeure , & clic fut

bientôt inftruite de la fatistadiion qu'il en

éprouvoit.

Le Jéfuite recommença fes vifitcs, il

parla de Cécile <k du malheur qui lui

étoit arrivé. M. de R.... ayjnt tait courir

le bruit qu'elle s'étoit lailiec eniever'par

un amant, il afFeéla de paroitre periuadé

de la vérité de l'avanture qu'on fe pîaiioit

à débiter, &: de confoler Cleveland',

comme s'il refit cru péncirc de la plus
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vivoafflidion; mais la conduite nouveila

que Ton tenoit avec lui ayant achevé de

lui ouvrir les yeux, il ne douta plus

que Cécile ne fut cachée dans la maifon,

& que toute cette intrigue ne renfermât

un myftere important. Pour l'approfondir^

il prit une voie qui ne pouvoit manquer
de réuilir. Il était le diredeur de ma^,

dame Lallin; en cette qualité, il la prefTà

de lui dire s'il n^étoit pas vrai que Cé-
cile fut cachée dans la maifon? .Madame
Lallin ne s\attendant pas à cette quef-

tion, demeura fort interdite, & finit par

découvrir tout ce qu'il vouloit favoir.

Le Jéfuite en profita pour aller pro-

pofer à l'Archevêque de Paris de faire

renfermer Cleveland à la Baftille, Se de
mettre Cécile dans un Couvent; mais le

Prélat ne fe prêta point à cet excès d3
m'chanceté & d'injuftice.

Madame Lallin , défolée de fon indif-

crétion , déclara ce qui s'éroit palTé. Cle-
veland n'y voyant que des fujets de crainte,

prit le parti de faire avertir prornptement

1
le père de Cécile

,
qu'il avoit des chofes

importantes 4 lui communiquer; celui-ci

, .ne tarda pas à venir , & ils conférèrent
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enfemble fur le danger commun des deux
familles.

Je fuis plus touché , lui dit M. de R...,

de votre embarras que du mien; car il

eft clair que c'eft votre amitié pour moi

,

de votre bonté pour ma fille ,
qui vous

mettent dans le danger où vous êtes. Par-

Ions en. amis, ajouta-t-il , vous aimez

Cécile. Je n'ai qu'elle; vous favez qu'elle

aura du bien; époufez-la; c'eft le feul

moyen de prévenir les embarras dont on

vous menace.

Cleveland TembrafTa avec tranfport

fans pouvoir trouver dçi exprefiions pour

lui répondre. O cher ami l lui dit-il enfin,

comment ofer vous dire que je fuis ma-
rié? Cette déclamation déconcerta M, de

R Quelque idée qu'il eût de la pro-

bité de Cleveland, il fut alarmé pour la

vertu de fa fille, & il le quitta (ur-Ie-

champ après cet entretien.

Il fut de retaur au bout d'un quart

d'heure. Il venoit de demander à Céci'o

comment elle fe conduifoit avec Cieve-

land , de de l'avertir qu'il étoit marie.

Cet éclaircifîement ayant produit un effet

qui le combla de joie ^ il rçviaç à lui Jeç
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bras ouverts; pourquoi, lui dit -il, ne

ni'aviez-vous pas fait la mêiiie confidence

<ju*à Cécile? J'aurois pu vous apprendre

tout d'un coup que vos peines ne font

pas fans remède. Dans le cas où vous
êtes 5 vous pouvez obtenir facilement b
diiroîution de votre mariage , & la li-

berté d'en contrader un autre : il n'y a

qu'à s'adielîer au Confiftoire de Cha-
reuton.

A cette proportion, Cîeveland fentît

un trémiliement douloureux qui ie ré-

pandic dans tous fes membres , & il ne
fit point de réponfe; mais il n'eut befoin

que de fe retracer un moment Iqs charmes
de Cécile

, pour n'être bientôt rempli

que de cette déîicieufe image. Il pria

M. de R.... de faire tout ce qu'il juge-

roit à propos, fous prétexte qu'il n'avoit

aucune connoifTance des loix & des pro-

cédures de la juftice.

Le père de Cécile ne croyant point

qu'il y eût des mefures à garder devant

madame Bridge & madame Lallin, reprit

la convcrfation qui avoit ou lieu dans le

parc. Il promit d*aller à Chaillot le jour

i^jaéme, & de propofer à Fanny îe cqn-

I
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fentement que (on époux defiroit d'elle.

Il partit en eiiet 3c revint le foir même»
Où le vit entrer d'un air gai &c fatisfait,

qui donna les plus grandes efpéranccs.

Tout eft arrangé, dit-il à Cleveland;

fai vu votre époufe. Elle étoit vêtue de
noir, en grand deuil; Ton air m'a paru

fi doux & fi
' modefbe

,
que je n'ai pu

m'empêcher de faire quelques réflexions

fur rinjulnce Ôc la trahifon de la nature,

qui cache (bayent une ame vicieufe Tous

ûiis dehors qui n'annoncent que de la

vertu. Je lui ai expliqué avec beaucoup

d'honnêteté, ce que je m*é:oîs propolé

de lui dire. Elle m'a demandé fi je con-

noiirois celle que vous vouliez époufcr.

Je lui ai répondu que j^e la connoilTois ; &
moi aufli, m*a-t-el1e dit, en verlant un

torrent de larmes; puifqu'il ne manque
à mon époux que mon confentement

pour être heureux, alTlirez-le que je le

donne tel qu'il le dc/ire. Je l'ai priée de

mettre par écrit le confentement qu'elle

m*avoit donné do bouche ; elle n'a point

réfîfbé; elie s*eft fait apporter une plume

& de l'encre , & elle a écrit tout ce que

j'ai jugé à propos de lui dicter; le voilà.
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Cleveland prit le papier. Sa main étoit

:;mbïante en le recevant > mais il tourna;

r^s yeux fur Cécile, & roppreflion qui

l'accablolt fut bientôt diiTipée.

Malgré fa fîitisfadion , cet arrangement
' iObit dans Ton cœur des obrcurités dif-

. jiîes à démêler.

Sa belle -fceur 6r madame Lallin

étoient dans Tufage de fe promener tous

\qs jours avec Tes enfans dans les envi-

rons de Saint-CIoud» Ayant interrompu

cette habitude pendant quelques jours ,

il leur prit envie de la renouvelier. Elles

cachèrent îeur motif, dont le but étoit

de fatisfaire leur curiofité en fe procu-

rant la vue de madame Cleveland à

Chaiîlot. Sans avoir le deiïein de lui faire

une viiite, elles fe propofoient feukment
d'obferver un moment fa contenance.

Elles rentrèrent afTez tard. Cleveland

remarqua, en les voyant paroître, quelles

n'étoient pas dans leur fituation natu-

relle. Ses enfans pleuroient; il voulut en

favoir la caufe ; voici Taveu qu'il tira de

madame Bridge.

En nous promenant dans fa campa-
gne,, lui dit- elle 3 la curiofité nous a
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portées à Chailîot. Cétok Thcure de
Vêpres. Nous fommes entrées dans Té-
giite ; nous délirions de voir Fanny;
nous Tavcns vue. Mon deiïein n'étoit

pas qu'elle pût nous apperçevoir. Je ibu-

taitois encore moins que vos en fans

pulîent la reconnoître. Cependant elle

îv'eû tournée, 8c paroilfoit nous regarder

d'un oeiMncertain. Comme j'allois prendre
vos deux fils par la main^ & me retirer

promptement , ces pauvres enfans ont

reconnu leur mère. Ils fe font élancés

tout d'un coup pour aller à elle, fans

confîdérer que la grille les en empêchoit.
Leurs géniiilemens ont fait retentir Té-

glife. Fanny les ayawt apperçus eft ac-
courue les bras ouverts, fans faire atten-

tion ni au îiéu , ni aux perfonnes , &
tîle efl: tombée fansconnoiffance au milieu

eu cœur. Je vouîois faire foitir vos deux
tils de Téglife

, je n'ai pu en venir à

bout. Leurs larmes ^ leurs cris redou-

bloient, en voyant leur mère étendue

par terre : enfin le plus jeune «ft tcy^-^bç

auffi à mes pieds fans le moindre fenti-

ment. Madame Laîlin Ta porté à Tair

pour le faire revenir plus prom.ptement.
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Je n'ai point quitté Taîné, il fe fotite-

noit avec plus de force. Le fecours dos

religieufes ayant rappelle votre époufe

à la vie, elle s'eit faite amener à ia

grille. Vous euffiez été attendri jurqu'à

l'excès de voir & le fils ^ la rnere ne

pouvant s'embrafTer. Ils tenoie'nt la bouche
collée fur la grille qui les féparoit. Votre
époufe a pris enfnite les mains de fon

enfant, & les a baifées mille fois en les

arroiant de larmes. Elle a demandé avec
un tendre emprefTement ce que l'autre

dtoit devenu. Je lui ai dit qu'il s'étoit

trouvé mal Se qu'il étoit dehors pour un
moment. Ma réponfe lui a fait faire at-

tention que c'étoit à moi qu'elle parloit.

Ah! ma fœur, s'eft-elîe écriée, eft-il

vrai que je vous revois: fans me laiffet

le tem$ de lui répondre, elle m'a priée

de me laiiTer conduire avec fes enfans

dans une chambre où elle ailoit fe rendre

pour m 'entretenir. Madame Lallin eft

rentrée auiTi-tôt; à peine votre époufe
l'a-t-elle apperçue

,
qu'elle a pouffé un crî

douloureux, & qu'elle eft retombée dans
fon évanouilTement. Le défordre que cela

caufoit dans l'églife, m'a fait prendre le
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parti de remonter en voiture Se de re-

venir droit à \d mairon.

Ce récit fit tomber Clevelànd dans

fes anciennes agitations. Il fentoit quel-

que choie au fond de Ton cœur qui com-
battoit encore en faveur de fon époufe..

Hélas î quel etl mon fort, di(bit-il, avec

de profonds foupirs ? le commun dts

hommes a beloin de s*exciter à la conf-

tance; & moi, j'ai des violences conti-

nuelles ù me faire pour oublier une

f^mme qui m'a couvert de honte, 6c

que toutes fortes de raifons devroient

me faire hair.

Cependant le père de Cécile prefToit.

Faftaire du divorce. Il avoit eu afTez de.

crédit pour faire pafler le ConGftoire fur

fes craintes 5 & le jour étoit déjà marqué

pour la dépolltion des témoins..

Ce même jour on vint dirt à Cleve-

tand qu'un Chanoine de Saint-Cloud ,

nommé M.. Audigcr , demandoit à l'en-

tretenir ,. & qu'il avoit avec lui un in-

connu qui ne marquoitpas moins d'envie

de. le voir. On les Ht entrer. Pardonnez

mon in^portunité y lui dit le Chanoine ,

jïi^is je me fuis chargé d'introduire chez
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vous ce gentilhomme qui m'eft recom-
mandé par un ami

_,
&: qui a des affaire^

pieirantes à vous communiquer. Un
mouchoir que l'étranger tenoit devant

(a bouchei,-& une grande perruque qui

lui cachoit une partie du vifage, n^'

permirent pas à Cleveland de le recon-

noître;mais s'étant alUs, il ie laidi voir

à découvartr

L*extréme (ijrprife de Cîevelanîi^ le

tint d'abord dans llncettitude; miîîe mou-
vemens tumultueux s'élevèrent dans (pr\

ame. L'étranger s'en apperçut 6c fe hâta

lui-même de l'éclairer. V^os yeax ne fe

trompent pus , lui dit-il, en Anglois^

pour n'être pas entendu du Chanoine ,

je fais Gélîn. J'ai eu recours à ce dégni-

fement pour m'introduire chez vous fans

être reconnu. Parlons donc fans bruit.

Vous me haifTez, continua-t-il , avec-

beaucoup d'alTurance , je ne m'en plains-

pas, 6c je ne fuis point ici pour recher-

cher votre amitié : j'y viens combler la

mefure de tous mes crimes. J'ai féduit-

votre époufe; j'ai mafîacré votre frère &
mon ami ; je veux maintenant; vous ar*

racher la vie à vous même, ou perdre^

K 6
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la mienne par vos mainsi II faut nous

battre; convenons du. tems & du lieu.

Dans fa première indignation, Cleve-

land fut tenté de le punir par fes mains de

toutes fes perfidies ; cependant un mo-
ment de réflexion lui fit com-prendre

qu*étant feul & (ans armées , la violence

réutllroit peut-être mal avec un homme
de ce caradere. Il n*y avoit point à

délibérer fur le duel propofé. L'honneur

bc\à raifon , lui défendoient de l'accepter.

C'efi à la juftice publique à tirer vengeance

éQS fcélérats. La difficulté confilloii à

faifjr ce traître qui fans doute, s'étoit

muni de piftolets, outre une longue épée

dont il fembloit aftedcr de faire parade.

Cleveland lui demanda fi le Chanoine

favoit quelque chofe de fon deffein; Gé-

lin l'ayant affùré que non, il les invita

à déjeuner avec lui. Ils y confentirent.

Il fe leva ailitôt pour appeller quel-

que domeftique. Il en vint un auquel il

donna ordre d'apporter promptement ce

qui étoit nécellaire. S'étant avancé vers

la porte de la chambre, il lui fut aifé de

dire fecrettem^ent à fon laquais qu'il avoit

befoin de fecours , & que fa vie étoit en
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danger. L'alarme fut en un inftant dans

toute la rnaifon. Le bruit alla juiqu'au

parc; Cécile accourut, & elle étoit au

bas de réfca'ier avant même que les gens

y RifFent arrivés. Gélin etTrayé du tumulte

ne douta point qu'on ver.oit Tarrêter,

Auiïitôt la rage le laifit ; il tira Ton épée

avec précipitation, & toiribant fur Cle-

veland , ii le renverfa fur un lit de repos qui

étoit à côté de lui, &: lui plongea deux
fois fon épée au travers du corps.

Le Chanoine n'ayant pas été afTez

prompt pour arrêter Ta ffaffin, fe jetta fur

lui au moment qu'il alloit porter ur>

troifieme coup. L'épée tomba par terre,

mais Gélin entendant les gens qui sap-

prochoient, ne- -s'arrêta point à la ramaf-

fer, & il tenta de fc fauver le piflolet

à la main.

Sa refiftance fut inutile; neuf ou dix

hommes dans l'efcalier , le forcèrent de
mettre bas les armes. Ils le faifirsnt. Se

quatre laquais demeurèrent à le garder.

On fe hâta de £nre venir un chirurgien,

qui trouva les bleiTures dangereufes^ fans

pouvoir décider ti elles étoient mor^
telles.

I
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Le laquais envoyé à Saint- Cloud

,

ayant publié cet événement ftinefte , les

juges firent amener le criminel dans leurs

prifons.

Le Chaitoine pénétré de douleur ,

déclara qu'il ne connoifToit pomt Gclin

& qu'il ne Tavoit amané qu'à la prière

du Chapelain de Chaillot. Âh ! leroit-il

poilible, s'écria Cleveland
,
que la mifé-

rabla Fanny...« il n'ofa achever. Sa fœur

bailla les yeux & demeura fans répondre.

L'avis de M. de R.... (ut de pourfui-

vre avec chaleur le procès de l'airairin

& de remonter jufqu'à la fouree de Ton

crime ; non, lui dit Cleveland, je crain-

drois trop d'apprendre ce que je veux
toujours ignorer. Iriai-je infermer le pu-*

blic de m.a honte &: m'expofer à voit

peut-être mon intame époufe fur ua
échafFaud? Je vous prie, au contraire,,

ajouta- 1- il, d'employer votre crédit pour
fauver ce milérable. Madame eft attendue

au premier jour; gagnez feulement du
tems pour faire furleoir à la procédure,

& j'obtiendrai d'elle tout ce que je pren-^

drai la liberté de lui demander.

Madame étant arrivée le lendemain-.
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il pria fa fœur de fe rendre furîe-champ

à Saint Cloud , de lui e?<pliquer les cir-

conOances de cette- horrible perfidie, &
de la conjurer d'employer Ion pouvoii'

en faveur de Gélin\. pour metcre à cou-

vert l'honneur de Milord Axminfter &
le fien propre.

La nuit étoit fort avancée îorfque-

madame Bridge revint de Saint- Cloud,.

Elle fe hâta de lui dire que la Frincefle

ayant, couché à Charenton la nuit pré-
cédente ,, elle y avoit reçu la vifite de-

Fann)', & que'c'èft d'elle-même qu'elle

avoit appris fon dernier malheur..Fanny,,

ajouta madame Bridge, fe prétend in-

nocente , &: loin de fe reconnoître au

portrait que vous avez fait à Madame de

fon infidélité, elle a traité de calomnies

lès accufations qu'on a formées contre,

fa vertu. Gélin qu'elle avoit toujours pris,

pour un ami honnête & fidèle^ étoit. venu
l'avertir du noir complot qui fe tramoit

à Charenton ; les liaifons qu'il y avoit en

qualité de proteftant, lui avoient fait

découvrir que vous penfier à faire dif-

foudre votre mariage , de qu'ayant befoin

de. prétexte pour autorifer.une entreprife
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qui blelToit toutes les loix, vous vous
fondiez fur les plus affreufes impoftures;

qu'il lui avoit exagéré cet outrage ; qu'il

avoit profité adroitement de fa confter-

nation pour lui propoler de fortir du
Monaftere, & de fe venger de vous en

l'époufant; mais que n'ayant pu fe faire

écouter, il Tavoit quittée en lui promet-
tant de hafarder fa vie même pour mé-
riter la faveur qu'il lui demandoit. Que
le Chapelain de Chaillot , à qui elle avoit

fait la confidence de fes peines, étoit

venu lui donner avis que Gélin vous avoit

afTafîlné dans votre propre maifon, & qu'il

s'étoit même fervi de fon entremiie pour

s'y faire introduire par un Chanoine de

Saint- Clond. Qu'ayant appris que vos

blefTures n'étoient pas défefperées , elle

étoit venue implorer la pitié de Madame
pour lui redemander fon époux , fon

îionneur, tout ce qu'elle avoit de plus

cher & de plus précieux, & pour mourir

à fes pieds, fi elle avoit le malheur de

ne pas l'obtenir.

Madame, continua-t-elle, a été extrê-

mement fenfible à ce difcours : Cepen-
dant comme elle n*avoi: point oublié
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le décail de vos plaliites, clb a demandé
naturellement à Fanny, comment elle^

poavoit être C touchée de votre acci-

dent après vous avoir abandonné dans

rifle de Salnte-Hélene? Elle a conieffé

que cette fuite pouvoit palîcr pour une
démarche imprudente dans Tefprit de
ceux qui ignoroient le trifte état où
votre mépris l'civoit réduite; mais que
n'ayant rien à (e reprocher , elle ne

s'attendoit pas qu*une princeilègénéreufe,

dont elle venoit de iollicitt;r la compai-
fîon &c le fecoiM-s, pût prendre plaiiir à

augmenter (a iriftefle par des imputations

il cruelles & (î peu méritées. LVir conf-

terne dont elle avoit accompagné fa juftifi-

caticn, avoit teViemeiit touché Madame,
qu'elle Tavoit embrafiee avec une vive
tendrefTe , en Texhortant de tout efpérer

de l'avenir ; & formant, à Thenre ménic,

un projet diene de fa belle ame, fur

l'opinion qu'elle prenoit déjà de fon

innocence , 6c fur la certitude qu'elle

avoit de la vôtre, elle avoit fait appeller

un de fes gentilshommes pour vous faire

tranfporter à Saint-CIoud, fi vos bief-

fures le permettoient.
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Cbveîand étoit immobile. Toute l'at-

tsntion de Ton ame fe portoit fur la nou-
veauté de tant d'objets, qui fe préien-

toient en foule à Ton imagination. Ja-

mais un calme fî profond n*avoit régne

dans tous Iqs fens. Fanny innocente !

se'crioit-il , Fanny telle que je Tavois

aimce ! un tel prodige feroit-il au pou-
voir du Ciel ! il alloit continuer, lorfque

tournant la tête vers la porte de fa cham-
' bre , 011 il avoit entendu quelqu'un , it

reconnut le Jéfuite qui Tavoit déjà il

fouvent fatigué de fes vifites.

Quoique la (incérité de fes complî-
mens lui fut très-fufpeéle, il eut la pa-

tience de l'entendre. Le Père l'affura que
f:)n amitié ne lui permetroit pas de dif-

férer quelques ouvertures _qu'il croyoit

néceïTairesàfa sûreté; que les unslefiifoient

paiTer pour un homme non- feulement fans

religion mais pour le corrupteur de celle

d'auirui ; les autres pour un émiiï'aire des-

proteftans voifins de la France, pour facili-

ter révafiondes défcrtcurs du Royaume.
Votre péril m\itauché j^u (qu'au cœur,^iou-

ta-t-il, en ictcant fur lui un regard affec-

tueux 3 j'ai loué votre elprit & votre
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favoîr; j'ai parlé de vous comme d*uri

homme qui méritoit d'éire refpedéy, en-

fin je me fuis rendu votre caution , &
faurois Fait davantage fi.». Cleveland Tin-

terrompii. Le fouvenir dos aveux de ma-
dame La'ilin lui étoit trop préfent pour
ne pas voir qvc ces proteflatloiis de fer-

vice n'étoient qu'autant d'artificvs. Il péné-

tra Tes motifs Se fe contenta de lui dire

que fa reconnoiffance feroit proporàcnnée

à fes fervie es.

Le Jéfuite prend congé. Se Cleveland

fe croyoit débarrafiTé de lui, mais il s'ar-

rête encore. S'il eâ vrai , lui dit-il , d'un

ton bénin & à voix baffe, que la belle

Cécile foit chez vous, vous m'accorderez

lans doute le plaifir de la voir ? Cécile eiï

en effet chez moi, lui répontiit Cleve-

land; elle doit bientôt être mon époufe,

mais c'eft de fon père que vous devez

en obtenir ta permiffion. L^ Jéfuite lui

ferra la main & partit,

Qeveland ayant communiqué aufli-tot

à M. de K... ce qui venoit de (è palîèr^

il fut réfolu de faire partir Cécile pour
Rouen avec les autres dames. On écrivit

à Milord Clarendon. En moins d'une.
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heure , le carolfe fut prêt 3c les gens à

cheval. Cécile partit au rr'ilieu de la

nuit avec la fœur de Cleveland^ (a nièce

& Tes deux fils ; madame Lailin refta

feule auprès de lui.

A Id pointe du jour^ lYquipage fut

arrêté vers Sainc-Germain. Une compa-
gnie de gardes achevai, entoura k voi-.

tare, & le commandant exhiba un ordre

du Roi. Drinck , valet <ie chambre de
Cleveîund, voyant que ia réliftance fe-

roit mutile, leur demanda dans quel lieu

on fe propofoit àc hs conduire, ^ la

permiflion de les fuivre. L'oIHcier lailTa

aux dames la liberté du choix. Elles de-

firerent que ce fut à Chaillot; on les y
mena, & les deux fils de Cleveîand furent

conduits au collège des Jéfuites de la rue

Saint-Jacques.

Drinck apporta cette fâcheufe nouvelle;

on apprit bientôt que c'e'toit une per-

fidie du Jéfuite. Voici comment il ruvolt

tramée.

Après avoir demandé à Cleveîand la

permiilion de voir Cécile , il avoit tiré

adroitement de cette jeune perrMine toutes

les lumières qu'il deliroit; en la quittant.
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il avoit vu rentrer dans l'appartement

dQS dames , M. de R.... qui fortoit de
celui de Cleveland, & ne doutant point

qu'il ne dût parler de la vifite , il étoit

retourné (ans bruit à leur porte , où il

n'avoit pas perdu un feul mot de Tordre

qu'il leur portoit de partir^ & des cir-

conftances de leur marche, 11 avoit écrit

furie champ au Minlftre, pourVavertir que
Cécile partoii: cette même nuit pour l'An-

gleterre, accompagnée de pluheursenfans

de la religion qui(e fauvolent comme tWa

hors du Royaufxîc, & qu'il feroit facile de fe

faillr d'une auili belle proie. L'ordre en

avoit été expédié fur le champ , & le

Jéfuite Tavoit reaiis aux gardes pour le

mettre à exécution.

Ce fut du moins un fujet de confola--

tion pour M. de R que de favoir fa

filleli proche deîui, & il fe flatta que la fa-

tisfaâion de la voir à Chaillot ne lui feroit

pas refufée.

Pour Cleveland , fa langueur étoit mille

fois plus dangereuie que tout ce qu'il

avoit éprouvé jurqu'aîors. Elle fembloit

tendre par àégtés à éteindre toutes fes
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facultés naturelles & à le conduire à ranéan-

tillement.

On vint Taverrir que Madame étoit

dans (on carofTe à la porte de fa mai-

Ion, & quelle demandoit lî fa fanté lui

permettoit de la recevoir; elle amenoit

Fanny avt^c elle.

Dans Tétat où il étoit, accablé d'in-

quiécudes & de douleurs, épuiié de lang

éc de force
,

quelle apparence de le

trouver diipoié au:< éclaircillëmens que

cette princtile lui prép^roit? Comment (e

promettre que les agit-itions qu'elle alloit

îui cauler, n*acli€veroient point de rui-

ner fa fanté & d^envcnimer les blefilirts?

Les grands ne connoiffent point les paf-

llons violentes ; foit que la facilité qu'ils

ont à les fatisfaire , les empêche d'en ref-

fentir jamais toute la force, foit que

leur diiîipation continuelle ferve bientôt

à radoucir , ils ignorent ces tempêtes de

Tame qui ébranlent la ralfon ju-fque dans

fes fondcmens, ôc qui agiflent quelque-

fois fur le corps avec plus de furie que

tous les maux extérieurs auxquels pp
attribue hs plus redoutables effets.
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Madame ayant eu la bonté de fe faire

introduire, vous n^^e p^roiilez aflbibli

,

dit-elle à Cleveland en s'aileyant.... ; il

avoit apperçu Fanny, & un mortel éva-

noulilement avoit déjà fermé Tes yeux,

La^princeile fut erabai radée ; Fanny s'em-

..prelloit de le fccourir, lorfqu'étant re-

venu à lui, êc s*'cippercevant qu'elle lui

foutcnoit la tête, il la repouiTa de la main.

Cruelle ennemie de mon repos, s'ccria-

t-il, viens-tu mVirracher le peu de vie

qui me refte? Il remarqua le chagrin qu'un

accueil (i p^:u attendu cauloit à Madame,
& il s'ôfiOrça de le réparer en fe balÙant

vers elle en lilence, avec un mouvement qui

marquoit fon trouble & fa confufion. Fan-
ny qui fentit bien plus vivement la dure-

té , fe lalfîa tomber à genoux contre ion

lit, &: fe mit a verier un torrent de larmes

en tenant fa lete appuyée lur fes deux
mains.

Pourquoi le défordre où je vous vois,

dit Madame à Cleveland, quand la pre-

fence d*une femme tendre & innocente,

devroit vous rendre Ih fanté î* La démarche
que je fais de vous ^ ramener, n'eft-ellc
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pas une preuve CaïHrante que je ne la

crois pas coupable?

Ah! Madame, lui répondit-il, daignez

m*entendre; rappeliez votre incomparable

bonté pour m*écouter. Les marques que

j*en ai reçues (ont gravées au fond 'de

mon cœur ; elles y vivront jaCqu'au tom-

beau, mais qu'elle ne vous aveugle pas

en faveur d'une inêdeîle; 'qu'elle ne vous

faiiè pas oublïei mes întérèts pour les

iiens. Songez qu elle m'a trahi , & que

fa perfidie m'a réduit à Textrémité où
je luis.

Dans le mcme inflant, le fpedacle qui

frappa les yeux de Madame , lui fit jet-

ter un cri perçant. Le fang du malade

couloir à grands flots iur Ton lit, & avoit

déjà mouillé tout ce qui étoit autour de
lui. Ses bleiTuresétoienrr'ouvertes;il avoit

fenti une chaleur humide qui auroit dû
Tavertir de cet accident; mais Tagitation

où il étoit , ne lui avoit pas permis de

s'appercevoir que les linges dont il étoit

enveloppé , s'étoient écartés de leur place.

Entin il remarqua ce qui alarmoit «V-a-

darae ; laiiîez-moi mourir, lui dit il, il

«a
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en eft tems..., Ah ! barbare , ajouta-t-il

en s'adredànt à Fanny, n*eft-ce pas là

ce que tu attendois Si ce qae tu es venu
peut-être chercher ici ? Fanny , le vifage

baigné de pleurs, s*agitoit pour lui don-

ner quelques fecours , mais il la repoulîà

encore. Son cœur n'y put réfifter. Hélas.!

s'écria t-elle, une abience à laquelle il m'a
forcée par fes mépris, mérite- t-eiîe les hon-
teux reproches ûont il prend plaifiràm'ac-

câbler.?

Madame fe retira pour laifTer le Chi-
rurgien en liberté. Elle s appuyoit fur le

bras de Fanny. Madame Lallin parut. La
voilà, s'écria Fanny, -v^oilà la malheureufe
qu'il eft réfolu d epoufer , &: fa colère

la fit tomber dans un évanoullFement dont
on cut beaucoup de peine à la faire

revenir. Madame eut la bonté de , la

fecourir de (es propres mains , èc lor(-

qu'elle la vit en état de partir, elle U
força de retourner avec elle au château,
d'où elle la fit reconduire le foir à

Cbaillot.

^
Elle n y fut pas arrivée

, qu'une reli-

gieufe, fon amie, n'eut rien <i« fi pre{-
fant à lui raconter, que l'arrivée de trois

Scfccmârs ij88^ L

I
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dames, dont Tune dKoit la connoître &:

marquoit une extrême eiwie de la voir.

Sa furprile fut extrême en reconnoif-

fant fa fœur. Elle fe jetta à fon cou &
la tint long-tems embraflee. Eft-ce un
relie d'amitié ou de compailion qui vous

amené , lui dit-elle ? où font mes enfans?

Je fais tout
,

j*ai tout appris.... ah 1 tnà

fœur, dites moi pourquoi je fuis réduite

au dernier degré de Topprobre & de Tin-

fortune?

Ses larmes l'interrompirent. Madame
Bridge après plufieurs marques de ten-

dreiîe, entra tout d'un coup dans Tex-r

plicition qu'elle s*étoit propofée. Ma
iceur , lui dit-elle , vous ne fauriez vous

diiïîmuler à vous-même que les appa-

rences paiïees ne vous font pas i-vof

rabî-es. Vous accufez ceux qui fe plaignent

de vous. Vous reprochez vos peines à

cbux que vous avez rendus malheureux ;

vous criez qu'on attaque votre^innocence,

8c ceux à qui vous iniputez cet outrage,

donneroient tout leur faiig pour vous U
rendre. Au nom du Ciel, faites-moi voir

quelque jour dans a^s obfcurités.

. Jç ae puis mieux vuus fartisfaire, lui
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^it-JF'4pny, quen reprenant mes trrft^

aptures .depuis leur origine , pour vous

mettre en état de les comparer avec les

,Jbneftes îrppr^ffions que vous avez contre

.ma fidélité & peut-être contre mon hon-

neur ; mais, ma chère fccur^ écoutez-mioi :

J*ai des chofes incroyables à vous racon-

ter. Je .y^îs vous découvrir la plus hor-

.'riblc Tcenc de malice & de cruauté dont

on ait jamais eu d'exemple.

Supposez 5
pourfuivît-.elle, que Cleve-

land n*ait eu que de l'eftime pour ma-
dam.e Lallin, m/ais avant même mon ma-
riage 5 n'ai-je pas dû lui croire d'autres

lentimens? Elle Tavoit aimé, elle lui

aVoit fait des avances peu convenables

à.une femme d'honneur. Elle avoit ^m-

Iployé l'artifice pour fe faire épov.fer. Kllc

ivoit quitté fa famille & la Patrie pour

le (liivre en Amérique. Nos triftes avan-

tures ayant pris leurs cours, elles avoient

.fini après mille malheurs par la perte du
meilleur de tous les pères. Nous revîn-

mes à la Havane où nous vécûmes quel-

eue tems, dans un bcnheur digne d'en-

vie ,.ioiTqu'il entreprend un voyage dont

Tunique fruit fut de me ramener madame
L 2
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Lallin. Jugez quelle fut ma furprife &
avec quelle douleur je la vis entrer dans

la maifon !

Vous arrivâtes de Sainte-Helene avec

mon frère & Gelin, Nous primes, vous

& moi, le genre d'occupation qui con^
venoit à notre fexe, mais je fus frappée

du choix de celui de madame Lallin.

Attribuez cette conduite à la jaloufie ;

açcufez-mioi d'avoir contribué moi-mémQ
à ma ruine; je n'ai pour me juftifier que

la droiture de mon cceur 6c ma malheu-

rcufe tendrefTe.

Gelin m^ayant fuivie un jour au jar-

din^ me demanda la liberté de m'entre^

tenir. Le cas que je faifois de fon efprit,

&c l'attachement qu'il marquoit pour notre

famille, me difpoferenf à l'écouter. Il

me déclara qu'il fe croyoit obligé, 8ç

par l'honneur & par l'amitié , de m*ap-

prendre l'indigne abus que madame Lal-

lin faifoit de ma confiance. Il me plai-

gnît , il m'offrit fes fervices^ il releva

rinjuftiçe de mon mari Se l'odieufe im-

prudence de ma rivale ; enfin \l me per-

iuada de tous les maux dont je cherchois

«ncore à douter»
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Si vous vous rappeliez reftime que

mon frère & Clevcland marquoient peur

i^eliB , vous fte m'accuferez peut-être pas

<i avoir accepté trop légèrement fesofires.

Nous convînmes qu'il me rendroit un
compte exact de ce que Ton adreiïè lui

feroit découvrir , & je lui confiai la clef

de plufîeurs cabinets qui touchoient à

tîelui de Clevelaixi.

-'Il ne manqua point de me commu-
niquer îe'kndemain fes obfei'varions. Il

me proteî^a qu'il n*avoit rien découvert,

<^ui dût abfolument me chagriner; que
ce n'étoit point à quelques légères cir-^

conftances qu'il falloit s^arreter. de qu'un

'mari qui le tiendroit dans des bornes fi

innocentes , ne rrjériteroit pas qu'on lui

en fit rigoureufëment un crime.

Il mie laiiTa avec ce trait dans le cœur*
Quelques jours fe payèrent pendaRt

îefquels il n'eut encore à me rapporter

que les lignes ordinaires d'un amour qui
fe déguife en public , & que la honte
ou le remords empêche de fe fatisfaire

<ians le fecret m.éme d'un cabinet, En^
fin i je ^rus remarquer un jour qu'il

éteit'pliis" rêveur qu'à l'ordinaire; Je me
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tends au jardin qui étoit Je lieu marqué
pour nos entretiens. Je le fis appellen

youlezA^ous ma vie , me dit-:l , en m'a •

bordant, elle fera employée fans regret à

vous prouver monobéiiïance & mon zèle.

Mais permettez que je comn>ence d'au-

jourd'hui à garder un (lience éternel fur

ce qui a fait ju(qu'ici le fujct de votre curio-

fité. J'en ai trop dit. Je ms fuis trop

engagé; je ne me fens plus capable de

voir pouiîer (i loin l'injudice & la cruauté.

Vous ne m'abandonnerez pas, lui ré-

pondis-je ^ après avoir commencé de iî

bonne grâce à me fervir ; raflurez-vous

lur k crainte de vous expofer au te fien-

timent d^ rnon mari, ou (Je me caufer

trop
. de c-liagrhi par quelque récit qui

iurpafîè toutes les horreurs pafrées. Je

vous fais ferment de ne laiff^rrien échapper
qui pui(îè vous compromettre.

^^^ Ma curiofité ne faifoit que s'enflammer;

-|e le pi'eOdi fi vivement, qu'il m'accorda
la trifte fatisfaâion que je. defirois; il

me raconta mille choies que j'ai honte

de répeter,. des in^imies, des horreurs,

les plus lâches tranrports ; hélas ! plus

«l'ardeur de de tendreiî'e que je n'aurois
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ofé prétendre, & que jen'avois jamais ob*

tenu. En continuant de nraccabîer pat

d'horribles préparations , il me porta

enfin le coup qui m'ota refpérance ;

vous n êtes point mariée , me dlt-il > en

me regardant d'un oeil timide. Quel doute^

interrompis je en rougillant; de quoi ofez-

vous me foupçonnerf Ne vous ofîenfez

point, répliqua- t-il aurfi-tot, je répété

ce que j'ai honte d'avoir entendu» On
prétend que votre niarlage n'eft qu'une

vaine cérémonie, parce que vous n'êtes

liée que par la main d'un prêtre catho-

lique, dent vous ne reconnoilTez ni la

religion, ni l'autorité. Sur ce fondement,

on a promis à madame LalUn de le rompre
6c d'en former un plus durable avec elle

,

auPxi-tôt qu'on pourra fecouer le joug

de la bienféance.

C'eft aiïèz, dis-je à Gelin, ma funefle

curiolité eft remplie; qui! me méprife,

qu'il fe fatisfalTe ^ il n'iura befoin .ni de
violence, ni d'artifice. Ma mort pré-^

viendra fcn impatience & lui épargnera

des parjures.

Je m'épuirai en exclamations doulou-
-ufes que Gelin écouta long tems (aas

L ^
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«l'interrompre; enfin il me repréfenta

avec tant de force tout ce qu'il y avoit

d'outrageant pour moi dans la conduite

de mon mari
,
qu'il me mit en effet pen-

dant quelques momens dans la difpofî-

tion de faire tous mes etforts pour Tarra-

cher à jamais de mon cœur.

Pour fortifier ma réfolution , il me pro^

pofa d'aller furpfendre dès le lendemain
Iqs deux amans au milieu de leurs plai-

lîrs. J'y confentis. Nous gagnâmes un des

cabinets du jardin, Gelin me dit qu'il

n'ofoit y demeurer avec moi par b crainte

de nous expofer nous-mêmes aux foup-

çons de la médifance; j'approuvai ce fen-

timent. Gelin me quitta, mais à peine

étoit-il fort!
5 que revenant fur fes pas,

il me témoigna un nouveau fcrupule.

Permettez , me dit-il , que je vous enferme

ici feulement pour une heure , & que
cette clef me réponde de votre modé-
ration. Je ne m*oppofai point à fon def-

iein.

Etant feule, je me tins le vifage collé

plus d*un quart d'heure fur la fenêtre du cô*

téàe l'autre cabinet. Enfin j'apperçusmon

ïttari. Il étoit en robe de chambre , il avoit
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à la rnaÎA lin mouchoir dont il fecouvroit

la bouche. Son air étoit inquiet, il tourna

deux fois la tête , & lorfqu'il fut proche
du c^.binet , il acheva les quatre pas qui

lui reftoient à faire avec beaucoup de pré-

cipitation; de quels mouvemens n'étois-je

point agitée? Je m*attendois à voir bien-

tôt ma rivale. Elle ne parut point. Mon
cceur'eft fut foulage quelques roomens;
i]^ ne furent pas longs; bientôt je miè

dis à moi-même, qui m'afTure qu*eîle

n'étoit point la première au rendez-vous

& qu elle ne fût pas defcendue au jardia

lorfque j*y Cuis entrée? N'en ai-je^^asdû

juger par la précipitation avec laquelle

mon -mari s'eft élancé dans le cabinet?

Ahî je ne m*abufe point; ils y font en-
femble; elle eft dans fes bras; ils s'en-

nivrent de délices; ils infultent à mon
défefpoir.... Dans le tranfport qui s'em-

para de tous mes (ens, ce fut un bon-
heur, en effet, que Gelin eût pris la

€Îef à fon départ; je ferôis fortie (îà

cabinet, j^aurois pouffé des cris, lorfqué

les forces m*âvroient abandonné pout
marcher^ & faliHMs pôrté^ l'a terreur éb
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mies, cette réparation, font autant d*in-

ventiona d'un (célérat qui s'eft joué de

votre tendrefle & de votre crédulité. .

Elle lui apprit enfuite que c'étoit eîle-

même & Geiin ,
qu'elle avoit pris pour

madame Lallin & Cîeveland. Je me rap-

pelle de quelques circonftances, pour-

î'uivit-elle, que je n'aurois pas foupçon-

nées d'avoir le moindre rapport avec votre

hiftoire. Trois jours avant l'avanture du
jardin , on vint me demander, je ne fais

fous quel prétexte , une robe de votre

époux
5
pour Gelin; je lui en fis porter

une. Quelques raifons de fanté m'obli-

geoient dans le même tems de me lever

à la pointe du jour & d'aller prendre
le frais dans le bois. Je revenois enfuite

au cabinet, oiàje me repofois en faifant

quelque leâ:ure. Je fus fort étonnée de
Vy voir entrer tandis que j'étois à lire;

il me dit quelque chofe de civil fur la

hardleiïë qu'il avoit de m'interrompre,

& il trouva infenfiblemient le moyen de
m'arréter près d'une demi heure; Enfin,

.^e*fis réflexion que je ne devois p>as refter

feule fi long-tems avec lui; je lui pro*
pofai de sous rôtir-er , il me conduiiu à
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mon appartement a.vec des galanteries

afiedées , & il me quitta en me tiifant

qu'il alloit s'habiller.

Rien n'étoit fi clair &c fi précis. Fanr^'

baiiTa la têtQ fur les genoux de fa fcei;;

& tenant Ton vifage collé fur fes mains

qu'elle inondoit de (qs larmes , elle de-

meura quelque tems dans cette podure,

fans faire entendre que des foupirs; qu'ai-

je faltj s'écria- t-elle enfin? quelle efpé-

rance queCleveland me pardonne & qu'il

oublie jamais mes injudices? Enfuite elle

reprit ainfi fon difcours.

Mon évanouifTement dura jufqu*au re-

tour de mon perfide confident. Le bruit

qu'il fit en ouvrant la porte, & Tair qui

vint me frapper fur le vifiige, fèrvirent

à rappeller mes efprits. Il me tendit la

jnain pour me relever ^ en me témoi-

gnant fon regret, du fpedacle que j'avois

eu & de rimpreiîion qu'il a voit faite

fur moi. Il ne doutoit poiwt , ajouta-t-

il, qu'un (i noir exemple d'inconfl-ance

& d'infidélité, ne me fit prendre le feul

parti qui convenoit à une femme d'hon-

neur, & il me promit d'exécuter aveu*

glement toutes mes réfoiutions.
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Je tombai dangereufement malade.

L'ardeur avec laquelle je vis accourir

M. Cleveland, à la première nouvelle de

ma maladie , ne me parur qu'un nouvel

artifice , & toutes fes carefles autant de

trahifons. Cependant la confiance avec

laquelle il pafloit auprès de moi les jours

& les nuits, étoit un autre (ujet d'em-
barras ; car il falioit qu'il fe privât de
la Tatisfadion de voir madame Lallin

,

& je revenois à me flatter, qu'il con-
fervoit encore pour moi un refte d'af-

feélion
,
que l'état où j'étois réduite avoic

pu réveiller. Mon cœur fe repaidoit quel-

quefois de cette efpérance ^ mais Gelin

ne manquoit pas d'étouffer au(lî-tôt ces

mouvemens favorables par quelque im*

poiture qui me repîongeoit dans toutes

mes agitations. C'étoit un rendez-vous

accordé pendant m^on fommeil , une
faveur prife à la dérobée, un mot qu'il

avoit entendu, & j*avois honte de m'êtré

laifîée féduire par le maindre efpoir. -

Cependant cette compiaifance dont

mon mari ne fe relâcha point pendant fix

femaines , rétablit ma funté. Il entreprit

un voyage powifles kitércts de mon grand
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père. Je ne m'occupai pendant fon ab-
lence qu'à chercher les moyens de re-

gagner la tendrefle. li revint , & la viva-

cité ÛQ'fQS careiïès, me fit efpérer que
je pourrois encore lui plaire.

Gel in m'avoit promis d'obferver (es

nouvelles démarches. Il m'aborda des le

lendemain d'un air trille , 6c me dit avec
un foupir ^ que mon triomphe avoit été

court; que fi j'avois reçu les premières

carrelles, ma rivale avoit eu les faveurs

fecretes; que mon mari fortoit avec elle

d'un rendez-vous qui avoit duré fort long-
tems, & que dans l'indignation qu'il en

refîentoit, il vouloit les furprendre lui-

même une autre fois & les couvrir de
honte.

Pendant ce tems-là, un jeune homme
de rifle

,
prit de Tamour pour madame

Lallin & lui offrit fa main avec une
fortune conddérable ; elle rejeta (es

offres. L'averfjon que ma rivale fit écla-

ter pour le m.ariage, dans une fituation

où fon bonheur & fa fortune l'obligeoicnt

également de le fouhaiter , éjtoit ce qui

pouvoit arriver de plus malheureux pour

iBoii }p ne dowtiii pUîS que le projet de
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mon mari ne fût de fe h réfcrver, &
mes terreurs augmentèrent encore.

G clin ne îaiiloit plus pafîer un jouf

fans m'einpoifonner de quelque nouveau
coijfeil ; il me feggéra de faire fouve-

nir mon mari^ que notre mariage s'étant

fait lans aucune formalité, nous ne de-'

viens pas quitter rAméi'ique fans prendre

du moins une atteilation du prctre qui

avoit fait la eérémonie. S'il n*écoute pas

votre demande, me dit-il^ il eft réfolu

à vous facrifier quelque jour à votre rivale J

vous Gonnoîtrez (qs intentions par (a ré-

ponfe, de Vous examinerez, ajouta-t-il

,

négligemment, li l'intérêt de votre hon-
neur & de votre repos vous permet de
le fuivre en Europe pour y fouffrir une
infulte éclatante & pour fervir de triomphe

à une femme que vous devez haïr.

Ce dernier trait demeura au fond de

mon cœur &: m'engagea bientôt dans des

rétbUitions auxquelles je n'a^ois jamais'

pen^é. La propolition de fonder mon
mari me parut ii natureile que j en cher-

chai i oGcafion dès le même jour. Il étoit

fort occupé des préparatifs de notre dé-

part, Je TaL^ordai avec embarras; j'é-tai^
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tremblante & dans la plus grande émo-
tion; enfin , m'étant expliquée avec beau^

coup de timidité , il me répondit d*un

air riant que je me troubîois d'un foin

fort inutile, que ni lui, ni moi, n'étant

catholiques , & devant tous deux nou$

rendre à Londres , le témoignage d*un

prêtre efpagnoî , ne pourroit être d*au-

cune utilité.

Je demeurai confondue de fa réponfe >

& ne la trouvant que trop conforme à

mes idées
, je la regardai comme ma

dernière fentence. Il partira feul, m'écriai-

-

je en voyant^ Gelin; j'irois au fond de

l'Amérique, plutôt que de partir pour.

le fuivre; croit-il donc, repris-je en pieu-;

rant amèrement, que la patiencie & la

bonté n'aient pas leurs bornes, &: le bar*

b'are fe figurera-t il qu'il ait le droit d'ou-

trager une femme, parce qu'elle a eu le

malheur de lui marquer trop de tendrefîè

& de foumiflion ?

Gelin ne fit plus difficulté de louer

ouvertement le parti auquel je paroidois

m'arrêter. Il me preffa de refter à la Ha^;

vane, où il continueroit à me donner

des preuves de fa iidefle amitié. Je lui
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marquai de la reconnoiiïance, fans ac-

cepter fon offre. J'écoutai néanmoins les

moyens qu'il me propofa pour me déro-

ber à mon mari. Il devoit me conduire,

quelques jours avant celui du déparc, dans

une iile voifine, chez une dame de Tes

amies qu'il avoit difpofée à m'accorder

un afyle. J'avouai à mon féducteur que
je croyois que ce fût le ieuî parti qui

convînt à mon infortune, & je fuis per*

fuadée que àhs ce rpomcnt, il le crut

certain de fa vldoire.

Cependant, j'en revins à des réflexions

plus modérées y & je me déterminai à

fuivre le cours de m?, miférabîe fortune

jufqu'au dernier infiant du moins où ma
raifon & Thonneur me permettroient de
îr/aveugler.

Nous partîmes. Des raifons que vous

n'avez pas oubliées, nous firent prendre

notre route pour l'ifîe de Sainte-Helena,

Dès h première promenade que je fis

fur le port, Gelin me montra un bâti-

ment françois qu'on réparoit avec beau-

coup de diligence. Le Ciel , me dit-il ,

efl du moins dans vos intérêts , il vous
oftre une relTource. Je compris fa penfée*
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Un tremblement foudain qui fe répandit

dans tous mes membres , m'obligea de

m'appuycr fur lui pour me foutenir. Je

demeurai quelque tems à confidérer le

vailTeau avec une palpitation fi violente,

qu'étant effrayée moi-même de la fitua-

tion où j'étois, je me hs Reconduire auiîi-

tôt à la ville. Gelin cantinuoit de me
donner la main ^ il feignit de ne pas s'ap-

percevoir de mon trouble, & reprenant

froidemsnt Ibn.difcours, je fouhaite, me
dit-il, que le parti que vous choifirez,

foit le plus convenable à votre repos.

Aîlarmé ifans doute de mon filence, il

trouva le moyen de me rejoindre avant

la nuit, 8c s'étant armé d'un nouvel ar-

tifice , il le fit valoir fi habilement, qu'il

acbevA de vaincre toutes les difficultés

qui m'arrêtoient.

Je m'imagine , me dit-il, que vos ir-

réfoîutions .viennent du doute où vou5
êtes çoujours, que votre mari foit capable

de porter la trahifbn jufqu'à rompre votre'

mariage ; rcfpérance cft le poifon qui

vous perd , mais je ne puis douter qu'a->

V;ec les fentimens de vertu & de fierté

que vous avcz, vous ne prifiiez plu-
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tôt tout -autre parti que celui d'aller

fervir de témoin à une cérémonie^ qui

doit vous de-shonorer : tout dépend

donc de v^ous aficrer .de h dirpoiition

de votre mari, & vous le pouvez ici

bien facilement ; il y a une focieté pro-

teftante, un Temple, des Minifires qui

peuvent réparer en un moment tout ce

qui manque à îa célébration de votre

Mariage. La bienséance demande mém.e

que ce devoir foit rempli avant que vous

ne paroiffiez à Londres. Propofez à votre

mari de vous délivrer ici d'un embarras

dans lequel ii vous a laiiTée à la Havane.

S'il rejette votre demande, vous êtes

perdue, & il ne vous refte que de met-

tre votre honneur à couvert par une ge-

néreufe fuite.

Je flûvis ce fatal & pernicieux con-'

feil; la feiilè réponfe que je reçus de
Cleveland fut de traiter ma propofi-

tion de contre- tems &c de folie. Jugez

dans quel défefpoir un refus fi cruel me
précipita. Livrée à tous les rnouvemens
du dépit , de la honte 6%: de la douleur,

je m'engageai par un horrible ferment

à faire voile pour -la France , & à porter
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mon infortune dans quelque fol itude igno-

rée du genre humain. Gelin ni'afTura qu il

Rie ierviroit de guide ^ & je regardai fes

offres comme une faveur du Ciel.

Pour engager le Capitaine du vaifleau

françois Se ion époufe, à me donner des

marques particulières de leur affedion,

fai fçu^ qu'il leur avoit dit alors que je

penfois' à quitter la religion proteibn,te.

& à fuir l'opprobre dont j*étois menacée.

Madame des Ogeres, c^ell le nom de
îa femnlj^ du Capitaine, vint me voir.

Gelin çtoit avec elle ; il lui répéta mes
raiibns avec tant de force & d'adreiTe ,

qu'il confirm.a ma réiolution en échauft-int

de plus en plus mon refîèntiment, Nouî
réglâmes les circonftances du départ» Ce
devoit être la nuit au premiet vent qui

feroit afïëz favorable pour nous éloigner

de VIÛQ avant le jour. Madame des Ogercs
me jura une amitié inviolable, &: de ns

pas me quitter un moment , jufqu'à ce

que j'eus trouvé une retraite où moa
honneur & mon repos fufTertt en <:ûreté<

Je me levai à Vheure marquée. Moa
mari paroiiïbit dormir dans une paix pro-

fonde. Je le coniîdérai long-tcms dans cet
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état. Mes larmes couîoient comme lui

ruilTeau; malgré les réflexions qui dévoient

irriter mon re^entimierît, je ne pouvois
m'éloigner de Ton îit. La crainte de l'éveil-

ler, ne pouvok arrêter Içs fanglots qui

m'échappoient avec violence. Je crus en-^

tendre du bruit à la porte , j'y courus

& je retournai fur mes pas, comme forcée

par une main invifible qui me repoulloit

encore vers mon devoir. Je repris ma
Situation. Mes pleurs recommencèrent. La
chambre étoit éclairée par la lumière d'une
bougie; le moindre mouvement pouvoit

me trahir. Cependant on m'appelloit im-
patiemment. Mon tranfport me fît méprît

fer tout-vfait le péril. Je me jettai â ge-
noux en tendant les bras vers le Ciel.

Je le pris à témoin de l'excès de m.es

peines. Je lui adrelTai les prières les plus

touchantes, Je fouhaitai que mon mari pût
s'éveiller , m.e voir dans cet état, fe laif-

fer toucher par mes pleurs ou me don-
ner la mort. Gelin ouvrit la porte, vit

la pofture où j'étois. Il eut la hardiefTe

d'entrer, de me prendre par la main &
de m'entraîner de toute fa force après
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La nuit étoit fort obfcure; il me pref-

foit de marcher , j'avançois 'fans répon-

dre. Cependant, à peine eus-jç fait vingt,

pas ,
que le fouvenir de mes enfans vint

le préfenter à ma mémoire. Jejettai un

cri lamentable; je voulois aller les em-
braffer ; je ne favois plus ce que je vou-

iois. J*étois comme un criminel condani-.

né à mourir ,'& qui déjà dans le chemia

ne voit plus ce qu'il regarde j ne com-
prend plus ce qu'il entend, & dont tous

, les fens troublés par l'image de la mo:

ont déjà comme anéanti fa mémoire .

fa raifon.

Gelin rappela toute (on adreffe pour

me repréfenter le danger du moindre délai;!

le Capitaine me fit craindre que le vent

ne fût pas long-tems aiîez favorable pour

nous conduire hors du port ; mais quoi^

que forcée de me rendre îiux.inftances

de mes gviides, mon coeur y rçfift^ jufq'j*''

rentrée du vailîèau.

Madame disOgeresmyattçodoIt, Fi

éÏÏaya d'arrêter le cours dç n.es pleurs.

Je lui demanda pour uniqi:e fnveur , la

liberté d'être feule. Q^^Iin
,

l'erreur

-profonde oii j'étoîs, auroit ^wu.-ctre çté
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plus capable de me faire trouver quelque

Gouceur à l'entretenir, ou à lui faire

écouter mes plaintes; mais la première loi

que je m'impofai dans i'abfence de mon
mari, fut d'éviter toute ombre de liaifon

fecrete avec les hommes. Aufîi la violence

que je me faifois à tous les moraens du
jour , devint - elle biesntôt funefte à ma
fanté.

Un vent impétueux nous ayantdétour^

nés de nôtre route, nous fûm.es furpris

de nous trouver, après une nuit obfcure,

vis-à-vis d'une côte agréable. C'était

L'ifle de Madère, Géliii fans nous pj?o-

pofer d'y faire aucun féjour, marqua feu--

lement une forte envie d'y defcendre.

Il nous invita, madame des Ogères &
moi, à proHter d'une fi belle occahon
de nous remettre un peu des fatigues

de la mer; je ne me rendis qu'à con-
dition de -ne pas entrer dans la Ville. Qri

me promit de faire tout dépendre de ma
volonté. Nous quittâmes le vaisseau &.•

Rous gagnâmes heureusement une pointe

charmante où l'on vo} Q'.t quelques mai-
fons extrêmement agréables.

Je m'aiUs fur le premier gaîQa ^u^
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k pi'éfenta. Madame des Ogères charmée

de me procurer quelque plaifir , s'em-

preiïa d'augmenter ma fatisfaction par

tous les agrémens qu'elle pût tirer de

ce lieu champêtre. Elle fit avertir quel-

ques habitans de nous apporter tout ce

qu'ils avoient de plus délicieux.

Pendant que je me livrois à ces dif-

tractions, Gélin prit un ton doux & rianc

pour me demander fi la vue d'une (î

belle folitude ne m'engageoit pas d'jr

pafTer le refte de ma vie ? M'arrêter dans

cette iiïe, lui dis-je, & dans tout autre

lieu du monde ^ où je ferais fans ti^pé-

rance d'apprendre le fort de mon mari &
de lui faire connoître le mien , ce ferait

justifier fon infidélité en lui ôtant le pou-

voir de la reconnoître & de la féparer ;

je veux qu'il n'ignore jamais , ni le

lieu de ma retraite, ni la conduite que

j'y aurai tenue. Eh ! bien vous partirez

feule, reprit Gélin, ma réfolution eft

inébranlable , & je ne quitte point cette

ifle. Je lui répondis, avec douceur, qu'il

ctoit le maître de Îqs volontés, & que

j'étois aufli maîtrelTe des miennes; il s'éloi-

gna d'un air chagrin. Monfieur & madame
des



DES ROMANS. 265

des Ogcres
,
qui fe défîolent peut-être

de Tes vues^ fans ofer m*expliquer leurs

foupçons, me marquèrent leur joie par

mille témoignages. Nous regagnâmes

notre, vaiileau & nous quittâmes bientôt

la terre.

Le Capitaine n'ayant que deux lits

commodes , j'occupois Tun avec fon époufe

& Gelin occupoitTautre avec lui. Quoi-
que nos chambres fuilent fépa.rées par

une légère cloifon, on entendoitaifément

tout ce qui fe paflbit de Tune à Tautre,

Le retour d'une de mes foibîefles pen-
dant la nuit, fit lever Gelin Ôc le Capi-

taine
,
pour m'oifrir leur fecours. Je re-

vins à Force de foins & d'afiTiilance. Mais
il m.ereftatant d'abattement, que la crainte

de quelque nouveau danger , fit demeu-
rer Gelin 6c h Capitaine auprès de moi,

Gelin fe plaça fur une chaife au bas du
lit, & prelTé apparemment du fommeil,
il pencha la tête pour fe repofer;mes pieds

fe trouvèrent jugement fous fon vifage;

accablée de mes douleurs
,

je n'dtois ca-

pable d'aucune attention ; infenfiblement

ils fe trouvèrent à découvert, & dans

le même m.oment, je fentis deux lèvres

Scfumtrc iy88. M

I



264 BIBLIOTHEQUE
ardentes qui fe çolîoient fur Tune de mes

jambes & qui me caufeient une véritable

irayeur; je poufTai un cri perçant, en

donnant à Taventure un coup de pied qui

fut (1 malheureux pour Gelin, que lui

ayant ferré la tête contre le bois du

lit 3 il s'y trouva un clou qui lui déchira

le vifage ; Ton fang coula aulli-tôt en abon-

dance. Le Capitaine èc[on époufe , furent

çtonnés de le voir tout fanglant ; je leur

expliquai le fujet de cette fcene, en Tac-

cablani: de reproches. Sa juftification fut

prife du hafard qui lui ayoit offert, me
dit-il, cette pccafion de rne marquer fon

refpeà fans l'avoir cherchée; & j*eus en-

core affez d'indulgence pour le croire

fmcere.

Le vent n'ayant plus cefTé de nous être

favorable, nous eûmes bientôt doublé la

pointe d'Efpagne. M. des Ogeres m'avertit

civilement^ qu'il étoit bien aife de voir

qiielques perfonnes à la Corogne , mais

que il j'avois d'autres projets, il les exé-

cuteroit volontiers, La reconnoi/Tance

m'obligeoit de fuivre les fiens , & je le

-priai de ne pas fe contraindre. Nous

fumes en peu de jours à h vue du port,
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bi je m€ renfermai avec madame des

Obères dans une maifon retirée où je

la fis confentir de ne recevoir la vifits

de perfonne.

Un jour j vers le foir, j'entendis dans

Tappartementoui étoit au-defTusdu mien,

un bruit lugubre qui m'effraya. Cétoit

Gelin ^
qu'on rapportoit percé de coups

&: mourant de la perte de Ton fang &
de la profondeur de {^s bleiîures. On
m'apprit qu'il a voit été trouvé fur le port

dans cet état. M. des Ogeres entra chez

moi d'un air afRigé, & me demanda de
fatisfaire Gelin qui fouhaitoit ardemment
de m'entretenir. Je le verrai , répondis-

je , avec un faiiiîTement mortel , & me
faifant aufli-tôt conduire à fa chambre

,

je le trouvai (i pâle & fi foibîe, que ce
(jpedacle redoubla ma frayeur.

A peine m'eut-il apperçue, qu'étendant

fes bras & marquant fa douleur par un
frémiiïement de tous hs membres , il me
.pria de faire éloigner les perfonnes qui

étoient avec moi. « Madame , me dit-

» il alors, nous fommes pourfuivis, on
»i en veut fans doute & à vous qui avez

» fui la tyrannie , & à moi qui ai fkci-

I
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>? lité votre fuite : on nous cherche, n&
33 croyez pas que cette pertecution vienne

33 de votre mari. Ah ! plût au Ciel ! mais

33 un rcfTentiment mal entendu a fait prenr

3i dre fa vengeance à mon cher Bridge.

33 II eft venu.... Epargnez-moi un détail

33 qui me tue.... Àîon ami eft mort, &
3? nous devons penfer à nous mettre à

33 couvert 33.

Je ne penfe point ici, ma focur^ à

me faire un mérite auprès de vous de

la farce de ma douleur; je craindrois

au contraire qu une peinture il lugubre,

ne renouvcUât trop vivement la vôtre :

mais fi vous vous fouvenez de la ten-

drelTe que j'yvois toujours confervce

pour cet aimable frère, (i vous fongez

aux raifons que j'avois de le chérir ,

vous ne douterez pas de la fincérité de

mes pleurs.

Sans renoncer, fans confentir à rien,-

je priai M. des Ogeres d'aller fur le champ

chez le Gouverneur qui fe nommoit Dom
Pedro Taleyra , & de lui expliquer le

hefoin que j'avois de fon fecours. M,
des Ogeres tut bientôt de retour avec

dçs nouvelles fatisfaifaotes, Le Gouvcr^
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heur ne Teût pas plutôt entendu pideV

tie mon grand père
,

qu'il fut enchanté

de pouvoir marquer beaucoup d'intérêt

à îa fille de foîi ami, ^ il ne voulut point

d*autre interprète de fes fentimens qu»
lui-même.

En effet , Ton caro (Te fe fit entendre

au même inïlant. Je fus fâchée de le Voir

entrer avec fon fils & un grand nombre
d'Officiers. Son premier compliment fut

de me propofcr un logement cheï luu

Je ne lui fis point d'autre objedion que
la peine que j'aurois à me féparer de
'madam.e di3s Ogeres. Il y répondit fans

-balancer^ en me preiïant de la prendre

avec moi , de en me promeitant de faire

obferver Gel in.

Je fus msnée comme ert triomphe. Les
Offi^;iers de la fuite du Gouverneur &:

fon |i]s à leur teté, entouroient ma voi--

tu^3v^. obfcïvoient avec la plus grande
ztt,tut\on tout ce qui s'approchoit , &:

îï^arquoient la plus grande ardeur à vou-
loir me défendre.

*

L'a gouvernante
, prévenue fur mon

arrivée , m'attendoit avec ks filles. Elle

m'aurait propofédès le oremier moment,
' M j
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des amufemens & des plaifirs fi j'avois

été difpofée à les goûter ; mais le poids

de niadouîeur n'ayant fait que s^aggr^ver,

je me défendis fur divers prétextes &
je demandai la permifTion d'être feule.

On me conduifit à Tapparteinent qui

m'étoit deftiné.

Je m'entretenois de mes douleurs avec

madame ies Ogeres > lorique je fus in-

terrompue tout d'un coup par le brui:

de plufieurs indrumens qui commen-
cèrent aufli tôt un concert réglé. Ils me
parurent fi près de ma fenêtre, que je

ne pus douter que cette fête ne me fût

adreffée. Hélas î m'écriai-je , la joie ofe-

t-elle donc éclater fi proche de moi!
J'aurois f:iit éloigner fur le champ ce

bruit importun (i j'avois pu me faire

obéir. Au moment que je faifais ces

plaintes à madame des Ogères, un tu-

multe qui s*éleva dans la rue & qui fit

ceffer les indrumens, ne nous permit pas

de douter qu'il n'y fût furvenu quel-

que querelle.

J'envoyai Rem pour s'en informer. J'ap-

pris par àos cris qui fe firent entendre

dans la maifon ^ auffitôt que par fon re-
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tour, qu'il était arrivé quelque chofe de

funeftô à la famille du Gouverneur. Reni

m'expliqua ce qu'on n'avait pu Gâcher

à perfonne. Quelques-uns à^'^ officiers

qui m*avoient vue fur !e vaifTeau, ou
qui m'avoient accompagnée jufques chez

le Gouverneur, avoient conçu pour moi
une folle paiîion : ils avoient eu Tim-

prudence de s'en vanter. Le fils de Bom
Talevra étolt aulli devenu amoureux ;

fa fureur jaloufe s'étoit tellement exaltée

au premier bruit des indrumens
,

qu'il

étoit tombé l'épée à la main (ur les ac-

teurs & fur ceux qui les conduifoienc ;

il avoit été dangereufem.ent bleiïe, ^
on Tavoit rapporté dans cet état à fou

père.

Le Gouverneur me fît demander îe

lendemain la permiflion de m'entretenic

quelques momens. Il entra d'un air rêveur

que j'attribuai à Ton chagrin. Vous n'i^

gnorez pas, me dit-il, îe funefte acci-

dent qui va me ravir un fils unique qui

faîfoit toute la confolation de ma vieil-

lefTe; vous en favez m.éme la caufe^ car

iî n*eft pas pofTible qu'après s'être fait

blefT-r mortellement pour vous, il foit

M ^
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venu vous voir cette nuit, malgré Tes

bleiïures^ fans y avoir été encouragé
par vos bontés. Je l'interrompis avec

chaleur, auQï irritée que furprife de ce

que ja venois d'entendre.

Mon iils expire, reprit- il , avec dou-
leur. Je ne viens point vous demander
pour lui des faveurs dont il n'eil plus

capable de fentir le prix; il eft au bord

«du tombeau. Cependant, fi c*efl: à l'ex-

cès de fa paflfion qu'il faut attribuer fa

mort, votre cœur ne vous dit-il pas que

vojs devez quelque chofe à la pitié. Hé-
las î les marques en feront peut-être trop

tardives, mais qui fait ce que votre préfence

peut produire? Au nom du Ciel, ajou-

ta-t-il
5 que le reflentiment que vous

parolflez conferver de mon indifcrétion

,

ne s oppofe point à votre générofité.

Faut-il que fembrafTe \os genoux? Je

fuis fenfible nu malheur de votre famille,

lui répondis je , &: je m'afflige d'en être

innocemment la çaufe. J'oublie en fa-

veur de vos peines l'outrage que vous

m'avez fait & dont j'efpere que vous me
donnerez l'explication. Venez, jenere-

lufe point de donner a votre fils toutes
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les confoîations que rhonneiir permet
& que rhumanité demande ; un cœur ferme

dans Ton devoir eft au-delïus des foup-

çons téméraires, & ne prend la loi que
de Tes propres fentimens. Je lui demandai
la main pour me conduire; il reçut la

mienne avec tranlport, Ôc ne ceffa point

de m'exprimer fa reconn ci (Tance jufqu'à

Tappartement de fon fils.

Nous le trouvâmes dans l'état le plus

déplorable.. La pâleur de la mort étoit

répandue fur fon vifage. Il avoit la tcte

penchée & les yeux fermés. Ce fpeda-
cle me pénétra de compaflion. Vous le

voyer, me dit triftement fon père; hélas!

qui me rendra mon malheureux fils ! 11

continuoitde me tenir la main, & baiffant

la tête vers le malade^ il l'avertit à voix
^haute que j'étais auprès de lui. Je pro^
fitai de ce moment pour adreiïer moi-
même quelques civilités au malade. Le
fon de ma voix lui fit ouvrir les yeux.
Ses premiers regards étoient foibles &
troublés , mais les ayant fixés fur moi',

je remarquai qu'ils s'éclaircifToient par
dégrés & que bientôt même ils s*anime-

rent jufquà me^paroître vifs & pleins de

M j
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feu. Le Gouverneur s^en étant apperçu,
me conjura de me repofer fur Ion rew
ped, & de lui permettre de tirer tout le

fruit qu*il pourroit de cette heureufe vifitCr

il hadeo , dit -il à Ion fils, vous ave:&

refufé de me croire, lorfque je vous ai

répondu de l'indifférence de l>onna

I^arpès pour Don Lucescar, un de nos

officiers, & vos inquiétudes vous ont été

auflfi funeftes que vos blelîlires. RafTurez-

vous. Eile va vous apprendre elle-même
qu'elle ne connoit votre ennemi que de
nom

,
qu'elle n'a aucune part au concert

<ju'il lui faifoit donner, & qu'il n'aura

jamais de préffrence qui puifîé vous cha-

griner. Aimez la vie
, puilqu'elle s'inté-

relTe à votre fanté , ic hâtez-vous de
vous rétablir pour chercher les occafionsi

de mériter fon eftime. Il le tourna vers

moi en me priant de conHrmer l'expli-

cation qu'il ofoit donner à mes fenti-

mens. J'entrai volontiers dans Tes s\\t%%

ti m'expliquai affez civilement pour
guérir la jaloufie de Dom Thadeo, Dif^

penfez-moi, ma fceur, de vous repréfen-

ter la confufion de Tes tranfports, & U$
«3KCS dç fa reconnoiflànçe»
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La (atisfadion de Ton père étoit à fort

comble, il s'y livra fans mefure, en me
reconduifant à ma chambre ; il m'exprima

fes regrets & Îqs excu(es fur fon dernier

procédé. Je vous avoue en rougiiïànt ,

me dit- il
,
que j'ai pris le parti de m'ex-

pliquer d'abord dans des termes qui

pouvoient vous paro'itre Ouençans , pouc

taire éclater la vérité par vos réponles;

voilà l'aveu de mon crime. C'étoit im
fardeau pour moi , depuis qu'un généreux

oubli- de mes offenfes & votre compailion

pour mon tils m'ont fait connoître la

noblefTe de votre caradere & la pureté

de m.es lentimens. Demeurez s'il fe peut

à la Corogne pour y conlerver un em-
pire abfolu fur moi, fur mon fils, &: fur

tout ce qui m'appartient. Difpofez de
nos biens & d'unj vie que vous nous
avez rendue ; ou fi votre devoir & votre

inclination vous appellent plus loin , éli-

rez de moi tout ce qui peut être utile

à vos dedeins , &. iôyez fûre de tout

obtenir de mon refped 5^ de mon obéit-

Irince.

Votre fils, lui vépondis-je , dans l'é-

tat où nous TavoriS iaiilé, me paroît fans

M 6
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danger. Comme il nepeutexigei ma pic-

fenceà tousmomens, vous ferez le maure
<i'entretenir fesefpérances autant que vous

le jugerez néceflaire à fa guérilon , c'eft un

foin dans lequel il ne me convient plus

d'entrer. Je pars : fupérieure, comme
je crois l'être ^ à tous les foupçons

,
je

ne vous demande qu'une grâce ^ c'eft que

vous accordiez à Gélin tous les fecours

dont il aura befoin jufqu'à (on rétablide-

ment. Je renorice à le voir, mais il fe^

roit honteux de le laifTer ici fans ref-

fource.

Il nous fut aifé de fortir de mon ap-

partement & de gagner le port à l'heure

ou l'obfcurité cachoit notre marche. Le
Gouverneur qui avoit eu foin de faire

retirer tous fes domeftiques, à la réferve

de ceux qui dévoient me conduire juf-

qu'au vaiiïeau , veilloit lui-même à la

porte de fa maifon pour me renouveller

tes adieux. Le vent étoit favorable ; nous

fûmes loin de la côte à la pointe du jour,

& nous cinglâmes vers la France,

J'arrivai heurcufcmtnt à Bayonne,

Kous y fumes reçus avec les marques

4e j^opiidéraiioa les plus jda.tteu^e; pouf



DES ROMANS. 27;

M. de madame des Ogeres, Ils avoient

une fort belle maifon dans la ville, ils

m*y donnèrent un appartement difpofé

très-favorablement pour mes vues de re*

traite & de filence; mais dès le premier

jour, il me fut împolTibîe d'éviter la vifite

& les civilités de toute leur famille.

Je ne fus pas plus libre les jours fui-

vans, & fous prétexte de fatisfaire aux

bienféances & aux ufages du pays, ]é

me vis environnée du matin au foir de

tout ce que la ville avoit d'aimable dans

Tun oc l'autre fexe. Bientôt les civilités

fe changèrent en galanterie. J'efTuyaidans

Tefpace d'un après-midi fept déclarations

d'amour. Peut-être aurois-je efluyé celles

de tous les jeunes gens de la ville, fi

je r/avois pris le feul parti que ma fitua-

tion me laiiïbit à choifir.

Je me foavins de tout ce que TAu-
môiiicr du vaiffeau m'avoit dit à l'avan-

tage des Maifons religi^ufes; je me fentiâ

naître une forte envie d'y chercher le

repos qu'on s'obilinoit à me ravir. Je
m'adreflai à l'Aumônier lui-même, mai

feule crainte regardoit la religion. Je ne

^ypulo.is pas trovîtlei: çellç d'autjcui j mais
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jti fouhaitois qu'on me laiflât libre dans

la mienne. Il s'engagea aulluôt à levef

tous les obftacles, & je trouvai enfin,

dans le cloître , le repos que j'aurois

vainement cherché par-tout ailîeurj.

Une dame angloife, veuve d'un écuyer

du Roi Charles, s'étoit rerirée dans le

même couvent; j'avois eu quelques liai-

ions avec elle. Des affaires Tayant déter-

mine'e de fc rendre à la Cour, pour eri

iolliciter le fuccès auprès de Madame

,

elle m'offrit Tes fervices. L'occafion m«
parut favorable pour m'avancer vers

rAngl:iterre , & pour prelTer des recher-

ches dont la lenteur commençoit à me
détefpeVer. Je communiquai cette penlce

à ?vl. des Ogeres
,
qui, ne s'étant point

relâché de Ton zeîe , forma aulfi-tôt

la réfolution de m'accompagner avec

Ton époufe. Des obilacles imprévus
s'oppoferent enfuite à leur defTein , mais

le mien fe foutint & je pris le chemin
de Paris , dans une voiture bien efcortée.

En arrivant dans cette grande Ville

,

je crus qu'il pouvoit m'etre utile de me
faire préfenter à Midame, & de me
ménager une fi puiiïante protedion. Je
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te cherchai point d'autre voie pour allet

îufqu'à elle, que la dame angloii'e avec qui

j'étois venue de Bayonne & qui étoit con-

nue à fa Cour. Nous y fûmes reçues avec

îa bonté & la douceur que vous con-

noilFez à cette excellente princefle ; mais

malgré la réfolution où j*étois de lui ca-

cher mon fort , je ne pus répondre à di-

verfes queftlons qu'elle pie fit (ur les mo-
tifs qui m'avoient amenée en France, fans

me trahir par mes larmes. L'intérêt qu*eîle

y paroifToic prendre, ne fit que redoubler

mes pleurs. Elle me prefla de lui déclarer

en quoi elle pouvoit fouîager mes peines.

Hélas ! Madame , lui dis-je
, je ne demande

qu'un afyle; elle me propofa Chaillot. Je

Tacccptai , & elle donna ordre à Tun de

fes Olficiers, de me préfeiiter de fa part

à !a Supérieure, comme une perfonne

qu'elle honoroit particulièrement de fa

protedion

Aujourd'hui qu'une grille armée de
pointes & d^s murs impénétrables, vous

répondent de ma conduite, fouffrez ma
fceur

,
que je pafTe fur tout ce qui eft

moins prefTant que mon impatience. Et
qu aurois-je d'ailkurs à vous retracer que



i278 fiiBLÎOTHEQUE
ïïies agitations ordinaires, de la douleur,
des larmes, tout ce que vous êtes déjà

fatiguée d*entendre? J'ai vécu à Chaillot

dans la même langueur qu'à Bayonne,
dévorée par le poifon réuni de l'amour

de de la triftefle. Je me fuis donné rnllle

foins inutiles pour découvrir les traces

de mon mari & de mes enfans. J'ai écrit

lettre fur lettre à Londres & dans tous

les ports d'Angleterre; j'y ai envoyé, puis-

je vous ledire fans honte ? jufqu'à Gelin; tel

a été toujours mon aveuglement. Ce per-

fide, après avoir lutté contre la mort,
s'étoit rétabli de ks bleflures> il s etoit

bientôt attaché fur mes traces, &: s'étant

enfin adrefle à Saint-Cloud, il y avoit re-

çu des lumières qui ne lui avoient plus

caché ma retraire.

Je fus d'autant plus furprife de f^ vi-

fite, que je croyois n'en pouvoir attendre

que de la part de M. ou de madame des

Ogeres. Je demeurai interdite en le voyant,

& je fus prête à me retirer ians lui ré-

pondre. Cependant, l'cfpoir d'apprendre

quelque nouvelle de mon mari ou de
mes enfans, fut affez fort pour m'arrêter.

Après quelques témoignages confus de
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l'attachement quil confervoit pour moi,
il fe plaignit de la dureté que j'avois eu de
rabandonner dans un mallieur^où il s'étoit

précipité pour me fervir. Il s'engagea en

me quittant à ne Te pré(enter devant moi
qu'avec des écîaircilTemens qui établiroient

mon repos & qui me rendroient la liberté

de pouvoir dirpofer de moi-même. La
fatisFaccion que j'eus de le. voir s'ofinc

volontairement pour une commiiTion dont

je le crovois plus capable que perfonne,

m'empêcha de lui répliquer.

Il ne revint qu*au bout de fix femaînes;

llavoitfait le voyage d'Angleterre , oii il

m'afTura que mon mari n^avoit pas encore

paru; mais à force de recherches, il avoit

appris de (Quelques matelots, toutes Icsm^e-

fures qu'il avoit prlfcs à Nantes pour la

conclaHon de fon mariage avec madame
Laîlin. Il me fit la defcription de toute

cette odieufe fête. Vous voyez, reprit

doucement l'indigne Gelin, que votre

fort eft entieremient éclairci. Non, non,
interrompls-je , les yeux miouillés de lar-

mes; je ne m'arrête point au témoignage

de vos miatelots, & pour une horrible

vérité qui entraîne la décilion de ma vie
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DU de ma mort, apprenez qu*il me faut

d'autres preuves. Cette rcponfe le mit

en fureur; il fe leva avec tmnfport, je

me levai auffî; il me conjura de l'écouter

lin moment , miais je fortis fahs lui ré-

pondfCé

Dans quel excès de douleur ne retom-
bai-je pas tout d*un coup ! Mes foibîeiïes^

que Tair de la France avoient beaucoup
diminuées j me reprirent avec leur pre-

mière violence. J'en eus le même loir une
plus dangereufe que toutes celles que

favois jamais eiTuyées. Cependant, GeVm
fe préfenta des le lendemain à la grille.

Je balançai fi je dc^rois le recevoir. En-
fin toujours ardente à la m.oindrc lueur

d'efpératice
,

je me figurai qu il m'ap-

portoit quelque nouvelle explication qui

lui étoit échappée la veille; je defcendis

au par}oir. Il parut extrêmement touché
de ma pâleur &: du changement qu'une

feule nuit avoit mis dans ma fanté. Ses

excufes , (es proteftations de zèle furent

mêlées de quelques larmes. Je penfe^ me
dit- il

5 que pour finir, une incertitude qui

produit de fi fâcheux effets, il faut que
j*cntreprcnnc le voyage de Nantes. Je
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fuis prêt à partir; j'acceptai cette ofil'O

& je lui recommandai au nom du Ciel, de
ne rien négliger pour s'inftruise.

Je continuai ainfî d*étre le jouet de

cet imp)fl:eur. A Ton retour, il me con-

firma tont ce qu'il avoit rapporté de Lon-
dres ; chaque mot de Ton difcours étoit

un coup moi'tel ! Eniin, je demeurai per-

fuadée, (mon de la conclulion du ma-
riage , du moins de la vérité de toutes

les preuves qui pouvoient me le faire re-

garder comme une réfolution certaine &
inaltérable; de forte que la perfonne qui

eft venue ici me demander mon confen-

tement , a dû vo\ts rapporter qu elle m'y
avoit trouvée préparée. Je la fis fuivre

cette perronne ; on découvrit votre de-
meure. Dès le lendemain, je conjurai le

chapelain de cette maifon , de voir M.
Clcveîand de ma part. Je le chargeai

de lui dire mille chofes, & les lui ré-

pétai mille fois. La confufion de tant

de fentimens, me faifoit tout craindre &
tout délirer à la fois; dans certains mo"
mens, je me flattois encore. 3 'attendis

le retour du chapelain comme l'arrêt de

ma mort. Il revint , di fa réponfe fut un
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coup de foudre qui anéantit toutes mes
efpéranceSé Geîin paroît, il venoit d^ap^

prendre à Chareiiton , non-feulement 1a

confommation de ma^uine , mais encore

celle de ma honte. Il me fait ce funeftc

détail; & pour comble d'horreur, il

ine propofe de Tépoufer. Je le chafTe avec

indignation. Jugez dans qusl état il me
laide ; cc le jour d*après un bruit funeltc

qu*on ne peuteiupccher de percer juf-

qu'à moij m'apprend que mon mari efl

adadiné par (ts mains.

Je ferois fortie du tombeau pour le dé^

fendre ou pour le venger; oui, jeme ferois

ranimée ddn$ les bras même de la mort. Je

n € p-écipite auffi tôt de ma chambre pour
voler à S^int-Cloud. J'y allois à pied

^ fans fuite» Lé Chapelain me deman-
dant pardon à genoux , de la part

qu'il avoit . eue maîheurcufoment au

crime de Gelin, ni'apprit que ce dé-

teftable aflaflin étoit arrêté, ^ que mon
mari n 'étoit pas mort. Je vais me jettcr

aux pieds de Madame; elle entra dar.s

mes peines avec la plus grande bonté;
elle a voulu me conduire elle-même à

la maifon de mon mari ; je Tai fuivie
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en tremblant. Je me flattois bien moins
de le trouver innocent, que de toucher

fon cœur par mes larmes, & d'obtenir

peut-être de la compailion , ce que je

n'oibis plus attendre dç fon amour.

Mais hélas! ma fcEur, dois-je vous
le dire? il a marqué de l'horreur à ma
vue. Mes pleurs & mes foumiilions n'ont

pu l'attendrir. Ma préfence a r'ouvert Tes

blelTures , & par un effet qui n'eft propre

qu'à la haine, j'ai vu couler fon fang à

grand flcts. Dieux! cette image terrible

trouble encore tout le mien.... Mais ne

m'affurez-vous pas qu'il m'aime, & que
le feul délefpoir lui fait chercher de la

confolation dans de nouvelles amours?
De m'afTurez-vous pas que jamais madame;
Lallin ne m'a chaflee de fon cœur &
que ce n'eft pas à elle qu'il penfe à s'at-

tacher? ne m-aiïurez-vous pas enfin, que
toujours prêt à me rendre fon cœur.....

Ah ! fi je pou\ois vous croire. Mais pour-»

quoi ne vous croirois-je pas? N'êtes-vous

pas, ma fœur, la perfonne à qui je dois

le plus de confiance? & quand vous feriez

capable de me tromper, ne dois-je pas

délirer plutôt de l'ctre , c^ue de palier 1q

I
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refte de ma vie dans des tourmens infup'

portables ?

Fanny, en finifiant alnfi fon récit, au-

roit voulu quitter Challlot à Theure

même & venir (iirprendre fon mari dans

fa maifon ; mais fa feur qui la voyoit

extrêmement agite'e, l'engagea infenfi-

bîemicnt à prendre un peu de repos , Se

M mettte un peu d'intervalle entre àfes

peines & les plaifirs qu'elle lui promettoit

le lendemain.

Pendant ce tems-!à, M. de R..., re-

cevoit par la protedion de Madame ,

une lettre de cachet qui rendoit la liberté

à fon époufe, à Cécile & à madame
Bridge. C'étoitia meilleure voie que cette

princefle avoit cru pouvoir employer pour

éviter les difficultés & les longueurs.

Dans Tabbatemcnt de corps & d'eC-

prit où fe trouvoit Cleveland , madame
Bridge comprit qu'un excès de joie pou-

voit lui être aufli pernicieux qu'un exvès

de douleur. Elle le prépara par degrés

à cette grande révo'ution. L'ardeur de

Fanny ne pduvoit être modérée que par

l'intérêt de la fanté de fon époux, 6c ce
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fut par ce motif, qu'elle furmonta fon

impatience.

Un autre danger qui n*étoit pas moins

predant , étoit celui qui pouvoit naître

dans l'entrevue de Fanny & de Cécile,

Quelle efpérance de faire régner la paix

pntre deux rivales fi tendres 5c Ci déli-r

cates? A la vérité, Fanny n'avoit au-»

cune raifon de fe défier que Cécile fut

celle qui devoit occuper fa place, mais

pour plus de sûreté, madame Bridge en-

gagea Cécile & fa mère . à cacher les

liaifons qu*elles avoient avec Cleyeland,

Cependant, Cécile à qui fa curiofité

ne laiffibit point de repos , s'informa des

lieux que Fanny fréquentoit pendant le

jour. On prit foin de la lui montrer à

régllfe. Elle n'eut befoin d'aucun figne

pour ladiftinguertout d'un coup. Elle étoit

en long habit de deuil. C'étoit une parure

qu'elle ne quittoit plus, La beauté de fon

teint en recevoit tant d'éclat, qu'elle n'en

eut pas choifi de plus propre à plaire (i

l'on eût pu la foupçonner d'une penfée

fi frivole. Cécile ne fe lalfa point dç
la regarder, elle ne pouvoit fe rafTafier

de cette vue. Loin de fe prévenir de quel-

que fentinisnt 4? hainç , comme lïiadame
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tridge l*appréhcndoit , eîle fut touchée
jufqu'au fond du cœur de I*air d'inquié-

tude & de trîrtefTe qui régnoit encore

fur fon vifage.

Dès le même jour l'ayant vue def-

cendre au jardin avec madame Bridge
& fa fille, elle propofa à fa mère de
les fuivre. Fanny n'ign croit pas qu'on

avoit arrcté avec fa lœur & fa fille,

deux dames françaifes qu'on vouîoit faire

indruire , mais elle n'avoit pas pouiîé

fa curioiîté plus loin. Madame Bridge
fe hâta de lui expliquer leur avanture,

fans lui faire naître les moindres foup-

çons ; elle fut frappée de la phifiono-

mie de ces deux étrangères & la jeu-

neffe de Cécile attirant fur-tout (es re-

gards, elle s'attacha à la confidérer avec

complaifance. Deux religieufes l'ayant

arrêtée en croi(ant fon allée , firent naî-

tre i'occafion qi:e Cécile défiroit. Après
les premières civilités, Fanny fut la pre-

mière à propofer une autre promenade.
Cécile tournoit à tout moment la tète

pour la regarder. Elles pa-oifîoient tou-

tes deux également attentives aux mou-
vemens l'une de l'autre & comme éton-

Be.'s
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nées de trouver tant de plaisir à fc

voir & à s'entendre. Fanny fit la pro-

pofition aux deux étrangères de venir

îç repofer chez elle, elles acceptèrent

avec joie. On paiFa une partie de la

foirée à s'entretenir avec autant de fa-

miliarité que de douceur , de Fanny
ne vit partir Cécile qu'à regret.

Pendant ce tems-là Cleveland étoit

toujours de la plus grande faiblefTe ^
ne pouvoit fe remettre du trouble que
lui avoit caufé la vue de Ion époufe.

Son coeur n'étoit plus capable de fe

laiifer tenter par d^^s poiîibilités & des

vraifembîarxes. Son fort étoit corome
dtjciûé. Loin de s'arrêter à quelque ef-

poir , fes defu's même étoicnt éteints;

ou fi dans fes agitations pafTiqnnées, il

fouhaitait de retrouver Fanny avec fon

innocence, il n'eût été que plus malheu-
reux en revenant bientôt à fentir qu'il

s'étoit occupé d'une chimère.

Il étoit dans cette fituation terrible,

lorfqu'il apprit que Madame éprouvoit

des convuifions violentes, & que les

médecins commençoient à défefpérer d^
fa vie. Il ne confulta rien ^ le zèle fup-
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pléa à Tes forces , & fe faifant apporter

lur le champ au château , il entre ; la

PrincefTe l'apperçut; elle lui fit figne

d'approcher : « je meurs , lui dit-elle ,

3> d'une voix baiïè ; vous perdez une amie ;

33 je vous aurois reconciliée avec votre

»> époufe. Un autre achèvera mon ou-
33 vrage. Je la crois innocente & j-e

sé ne voudrois pas vous tromper. Atten-

* dez le retour de Briand que j*ai en-

33 voyé à Bayonne. Votre fituation ne
>3 vous permet pas de refter ioi. Allez

,_

33 & quand vous ferez heureux , fou-

M venez vous que j'ai pris part à votre

33 bonheur sj. Cleveland fe jetta à ge-

noux pour lui exprimer la force de ies

ientimens , elle lui ordonna de retourner

cheg; lui. Il obéit en verfant de§ lar-

iTîes,
'

Sa vie étoit à Textrémité, Cette opi-

niâtreté du fort qui ne ceffoit de s'at-

tacher à tout ce qui lui étoit cher, Ôç

qin non contente de fa ruine, fe plai-

foit à détruire tout ce qui pouvoit Je

confoler ou le (outenir , triomphoit en-

tîn de fa patience & le réduifoit au dec

niçr défefpoiî. •
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On le mit au lit, il tourna le vifagc

contre Ton chevet, & le preiTant de
tout ce qui lui reftoit de force, il fe li-

vra aux noirs fentimens que ces réflexions

étoient capables de lui infpirer : enfin

foit pour 1 efprit, foit pour le corps, il

étoit comme au dernier terme où Tin-

fortune*& la douleur pufTent le réduire.

L'inquiétude que madame Lallin eut
'

pour fa vie , lui fit employer tant d'a-

drefîe & d'efforts pour lui faire accep-'

ter quelques fecours
,

qu'il y confentit.

Il prit quelques liqueurs fortes qui rani-

mèrent un peu (gs efprits. Elle s'efforça
"

envain de faire changer d'objet à fon

imagination ; alors elle fe figura qu'il

vaîoit mieux lui parler du fujet même
de fes peines que de le laiffer feul à les

dévorer. Dans cette idée, elle rengagea
adroitement à lui raconter ce qu'il avoit

vu à faint Cloud. Il fatisfit fa curiofité

avec ardeur. Quand elle lui eût entendu

répéter le dernier adieu de Madame,
çlîe en fut extrêm.ement frappée. Quoiî
au dernier moment de fa vie, lui dit-

elle , elle vous a protefté qu'elle croyoit

votre époufe innocente, de vous n'avez

N a
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pas réfléchi fur ces précieufes paroles?

Soit que le premier mouvement de ma-

dame Lallin fit fur lui la plus grande

imprelfion ; foit que le ciel, touché de

(es peines, eût marqué ce moment pour

les finir, il crut voir clairement que

l'innocence de Janny ne devoit plus

lui paroître impolBble. A mefui^ que.

cette réflexion s'étendoit fur fan efprit,

il (entoit à^s mouvcmens de coeur qu'il

avoit peine à contenir. Dans certains

ïiiomens, il auroit pouifé volontiers cent

cris d« joie, & le moment d'aprys , il

tomboit dans une fombre méditation qui

le replongeait dans toutes {^s peines...

Mais quelle explication donner à cette

fuite , difoit-il à madame Lallin? croyez-

vpus que.Gélin adroit & hardi comme
vous le Gonnoiflez , eût trouvé le moyen
de Tenlever pendant fon fommeil & le

mien? ou plutôt ne lui auroit-il pas per-

fuadé le matin que j'étois allé au port

& que je fouhaitois qu'elle y vînt avec

moi? N'auroit^il pas ainfi abufé de îa

fovimiflîon aveugle qu'elle avoit pour
lout'es mes volontés? Quelle auroit été

i% furpiife çn fe voyant au popvoiç
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d'un perfide ! Dieux ! raiifa-t-11 du
moins refpedée ?.. Mais je m*abandonn«
à des craintes infenîees. Le- capitaintî

françois étoit un homme d'honneur qui

n'aura pas favorifé les lâches entreprifes

d'un infâme raviiïeur; lui , fon époufe,

vous verrez que le traître Gélin les

aura tous féduits par des atteftations

d'honneur & de vertu. Hélas ! avec quelle

facilité n'aura-til pas rafciné les yeux do
l'innocente & crédule Fanny !

L'eîpérance qui s*ln{inuoit ainfi dans

fon coeur y Faifoit déjà renaître les plus

tendres femimens ; madame Laîlin les

apperçut , & elle fe fit un devoir de
les augmenter par Tes réflexions.

Une lettre qu'il reçut en même temps
de madame Bridge, acheva de lui faire

refTentir mille douceurs auxquelles il

n*auroit jamais ofé prétendre. Je n'ai que
vous , dit-il à madame Laîlin y à qui

je puilTe donner ma confiance; je ne
veux pas retarder ce qui peut être exé-

cuté aujourd'hui ; allez , rapportez-moi

leséclaircitlemens que vous me reprochez

vous même d'avoir négligés. Sur-tout

ménagez la pauvre Fanny : épargnez-lui

N 3
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tout ce qui pourroit fentir la plainte.

N*exigez pas trop d'elle; je ne demande
à retrouver que Ton cœur ôc (d vertu.

Madame Lallin accepta la propofiticn

avec zèle, mais elle jugea que pour pré-

parer Fanny à une viiite qu'elle avoit

n peu de raifon d'attendre, il devoit la

lui faire annoncer par un de Tes gens ; il

y confentitj & fur le champ il fit par-

tir Drink, le plus fidèle de Tes domefti-

ques.

Drink fut bientôt de retour avec la

trifte nouvelle que fa maître iïe étoit par-

tie le matin du même jour pour retour-

ner en Angleterre. Partie! s'écria Cleve-
îand; hélas! que deviennent mes efpé-

rances f Elle eft partie , continua-t-il

avec le même tranfport, parce qu'après

la mort de Madame, il ne lui refte plus

perfonne fur qui elle ofe faire l'eflai de
îes artifices. Elle e([ partie , parce que
demeurant à découvert , elle a feiui

combien il lui feroit diificile de m'en
impofer à moi-même... Il fit répéter pla-

ceurs fois à Drink la réponfe qu'il lui

avoit rapportée. Enfin madame Lallin le

pria de flifpcndre [on jugement i^ d'ap-
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prouver le defTein qu'elle avoit d'alîçr

prendre elle-même des informations ,à

Chaillot, mais ilfembloitme'riter les nou-
veaux malheurs qu'il craignoit en cédant

(i facilement à fes défiances, & il étoit

dans ce moment même , mille fois plus

heureux qu'il ne le croyoit.

La liaifon qui s^étoit formée entre Fan-
ny & Cécile ^ fe fortifioit de jour en jour.

EUes ne fe quittoient pi us. Madame Bridge
fe crut obligée d'épargner à Cécile des

chagrins qu'elle croyoit inévitables, en

engageant fa mère à faire naître quelque

prétexte pour la retenir près d'elle. Ma-
dame de R,.. entrant daas cette vue , la

pria d'être témoin des ordres qu'elle alloit

donner à fa fille ; en effet, elle lui re-

procha férieufement la préférence qu'elle

donnoit fur elle à une étrangère, & (a

légèreté en fexliant fi étroitement avec

une dame dont elle favoit bien que M.
Cleveîand étoit peu fatisfait.

Cécile ne fit aucune réponfe. Ses yeux
qu'elle tenoît bailTés, & quelques larmes

qu'elle laiffa couler , marquoient fon em-
barras &; fa tri fie (Te. Enfin, prefTée de
parler , elle donna un libre cours à fes

.

N
-i

à
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pleurs, en priant fa mère de Técouter :

vous outragez madame Cleveîand, lui dit-

eîle, & vous ne la connoifTez pas. Il eft

farprenant quemadame Bridge qui n'ignore

ni fon innocence , ni Tes malheurs , me
îaiiTe le foin de la juftifier; elhe m'a con-
fié toute rhiftoire de Tes peines. J'en fais

'affez pour me croire obligée de lui fa-

crilier le penchant que j Vi pour fon mari,

oc à n'épargner ni foins, ni repos, ni

ma vie même pour lui faire rendre la

judice qui lui efl: due. C'eft un cruel

mai-entendu qui Ta féparée de fon mari.

Je trahis le fecret de mon amie; mais
vous, reprit-elle, en s'adreiïant tendre-

ment à madame Bridge, comment laiflez-

vous languir fi long-tems Tinnocence $c

la vertu? A quoi tient-il que vous ne
falliez favoir à M. Cleveland

,
qu'elle eft

plus digne que jamais de Ces adorations,

& qu'il lui a fait en m'aimant, une in-

fidélité dont il doit gémir toute fâ vie?

Je fais vos motifs ; & l'état où il eft en-
core , me force de les approuver ; mais

croyez-vous que Ti^^norance de fon bon-
heur, ne foit pas plus mortel que (qs

bleiïures. Hàtezvous^ reprit- elle encore.
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je (ouhaite leur réconciliation plus que
je n'ai defiré mon mariage, lorfqu'il m'a
été permis de fuivre le penchant de mon
cœur.

Tant de généroiîté, de tendrefTe & de
naïveté, firent la plus grande impreHion

fur madame Bridge; elle ne put s'empê-

cher de Temibrafler avec tranfport. Kn-
fuite, faifant des excufes à fa mère, de
lui avoir caché une circonftance (î im-
portante , elle la fit convenir que dans

. les termes où Cleveland en étoit avec

fa fille, la bienféance & l'amitié avoient

exigé d'elle les ménagemens qu'elle avoit

obfervés. Mais elle revint auÔl-tôt à Cé-
cile

,
qu'elle ne pouvoit fe lafler d'em-

brafTer. Cette aimiable fille obtint la li-

berté qu'elle defiroit de vivre avec Fanny.
Elle n'eut à la fin qu'une même chambre
& un même lit. Sa mère & madame Bridge
commencèrent aufii-tôt à ne les plus

quitter un moment. Toutes les réfolu-

tions feformoient de concert, & jufqu'aux

lettres que madame Bridge continuoit

d'écrire à fon frère, chacune y fourniï-

foit quelque chofe avec le même zèlejSc

Ile

même intérêt.
''*
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Comme Tétat où Clevehmd étoit erf-

covQ, ne permettoit pas à madame Bridge
d'entreprendre (itôti'éclaircrirement qu'el-

le lui préparoit^ il lui vint à refprit qu'im
voyage de Rouen chez Milord Clarcn-

don, ne changeroit rien à Tes delTeins.

Elle penfa aulîi que le féjour de Fani>y

à Chaillot , ne pouvant plus fervir qu'à

redoubler Ton impatience de Ton chagrin,

it feroit utile à ton repos & à fa famé,.

de fortir un peu de fa folicude & de faife

une efpece de promenade avec Tes amies.

Cécile fut ravie de ce plan. Fanny com-
battit le regret qu'elle avoit de s'éloîgnec

de fon époux; mais lorlque fa fccur lui

remit devant les yeux , que l'ardeur dévoie

céder à la prudence, elle la fît confèntir

à partir des le lendemain avec elle.

Ce voyage fc fît avec tant d'agrément,

que madame Bridge ne put s'empccher

fie faire obferver leur joie à [es compa-
gnes & de les en féliciter comme d'un

heureux préfage. Fanny fembloit avoir

oublié toutes fos peines. Elle étoit char-

mée de fe revoir à la tcte de fa famille

& de fe retrouver dans une partie de fcs

diçm. Ceçik TeDUetenoÛ dans çec-te
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gaieté .par cent queUions tendres & ba-

dines. Elle la. traitoit , tantôt de fa pre-

mière femme , tantôt afFedant un aie

fe'rieux, elle lui marquoit de l'embarras

fur le rôle quelle auroit à foutenir avec

Cieveland dans leur première entrevue.

Elles étoient allez près de Rouen

,

lorfque madame de il..,, qui étoit zélée

proteftante , leur propofa de s'arrêter à

Quevilly pour aÀifter au prêche. Ce
bourg n'étoit alors habité que par des

lamilles de la religion réformée. Il y
avoit des écoles pour les enfans de l'un

&;.de l'autre fexe. Cécile y avoit été

élevée, & madame de R ne laifToit

point pafler d'année fans y venir renou-

veller fa ferveur avec elle; outre ce mo-
tif ordinaire, elle vouloit propofer à la

nourrice de Cécile, qui ne fubiiftoit que
•d'une peniîon honnête qu'elle lui faifoic

à Quevilly, de quitter la France pour
la fuivre en Angleterre. G'étoit un Di-
manche; ôc le jour n'étant point avan-

cé , .elle comptoit qu'après avoir (luis

-

fait à fa piété & à fa reçonnoilTance , il

refteroit ailez de tems pour arriver chez

Milord Ciareudon avant la nuit.
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Fanny

,
qui avait embraffé la rdigi

françoife, demeura dans une mairori v

bourg pendant que les autres étoient au

Temple. La vue d'un grand nombre de

perfonnes qui s'y rendolent, h fit g

meurer un moment à les conlidérer. Eile

ia'avoit avec elle que Rem & quelques

laquais. Toute fon attention qui étoit

divifée d'abord par la multitude, fe re'u-

nit malgré elle , fur une femme qui s'ar-

rêta au milieu de la rue pour la regar-

der. La curiofité de cette étrangère fe

décîaroit d'une manière fort extraordi-

naire. Outre fes regards qui paroi llbient

animés d'un grand intérêt, elle avançoit

la tête & le corps fi vivement, qu'oti

î'eût cru prête à s'élancer. Enfin , s'ap-

percevant que fon agitation commcnçoit
à donner de l'inquiétude à Fanny , elle

s'approcha d'elle au moment qu'elle fe

retiroit. Mes yeux me trompent-ils, lui

dit-elle, 8c n'ai- je pas le bonheur de
parler à madame Cleveland ?

Fanny balançoit Ci elle devoit lui con-

fefler fon nom dans un lieu où elle n'étoit

point fans défiance; cependant, cette voix

ne lui étoit pas inconnue j mais l'ctraa-
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gère déjà certaine de ce qu'elle deman-
doit, fe précipita dans (qs bras. Quoi!
vous ne reconnoiffez pas , lui dit-elle ,

madame Pviding ? Hélas ! vous l'avez donc
entièrement oubliée? Fanny, faifie d'éton-

nementj fe laiiToit embralTer fans avoir

la force de lui répondre. Elle reconnoif-

foit bien madame Riding au fon de la

voix, mais le refle ne s'accordoit point

avec le fouvenir qu'elle ccnfervoit de
cette chcre amie. Elle voyoit une femme
de la même taille à la vérité, mais ex-
trêmement maigre , brune ou plutôt noire 5

ians teint & fans fraîcheur ^ les yeux
éteints , les mains ôc les bras décharnés ;

U madame Riding au contraire, avoit

de Tembonpoint, de la vivacité dans les

yeux, & un teint d'une blancheur ad-
mirable. Outre des raifons (î fortes , Fan-
ny croyoit madame Riding mangée de-
puis long-tems par les Sauvages. Cepen-
dant, cette généreufe & fidelie amie
étoit fufpendue à fon cou & baignoit

fon vifage de larmes. Que je fuis heu-
reufe! répéia-t-elle vingt fois; mais pour-
quoi ne vois-je point notre cher Cleve-
i^u ? où eft-il ? qu'il me taidc de Terar
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brafTer î que j'ai foupiré , continua-t-

elle, que j'ai langui après le bonheur
que je tiens ! & dans le tranfport où elle

étoit, fa voix écoit étouftée par Çqs pleurs.

Fanny ne pouvant plus méconnoitre

madame Riding , malgré le changement
de fa ftgure, lui rendit (es embraiiemens

avec la mérne cordialité. Ce fpedacle

attira la curiofité des pailans ; elles mon-
tèrent dans une chambre où leurs cœurs

achevèrent de fe livrer aux plus vifs fen-

timens de Tamitié. Hélas î s'écria Fanny,
feroit-il donc vrai que mes peines tou-

chent à leur terme ? Seroit-il permis à

mon cœur de fe livrer à cette douce ef

pérance ? Si vous avez cru que rien ne

pouvoît (urpaiïer vos malheurs, c'eft

que vous rî'avez pas connu les miens.

Ah ! comme votre tendreiïe & votre

pitié vont être émues ! vous reverrez

Cleveland
,

puiiTe votre retour.... mais

je ne veux troubler un moment lî doux
que par des larmes de joie ; hâtez-vous de

me dire par quel bonheur je vous revois

encore ; vous que j'ai cru morte & que j'ai

pîeurée fi long-tems ainfi que ma fille.

Difpenfez jnoi, lui dit madame Bd^
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ding, ce vous faire un récit qui demande
plus de préparation & de tranquillité ,

& qu'il ne (oit queftion aujourd'hui que

de ce qui vous intérefle. Rappellez-vous

du terrible moment de notre réparation;

n'oubliez pas ces atTreuies circonftances,

où , fuccombant à nia douleur autant

qu'à ma laiîîtude, je fus faille par les

cruels Rouintons, & traînée avec une

barbare vioience au milieu de ces bêtes

féroces. Je vous perdis de vue au même
inftant, nrtais tandis qu'ils tenoient con-

ieil fur ma deftinée, la frayeur ne m'em-
pêcha pas d'appercevoir votre fille, qu'un

de ces tigres gardoit à terre auprès de
moi. L'exem.ple de tant de malheureux
qui venoient d'être dévorés à nos yeux>
m'annonçoit le genre de mort qui devoit

m'attendre. Dus cris, des préparatifs, un
air moqueur & cruel que mes gardes

affederent en me regardant, me firent

juger que je touchois au moment de mon
fupplice.

Cependant mes bourreaux , en me dé-

pouillant àcs peaux qui compofoient motî

vêtement , s'^pperçurent que je n'étois

pa« de leur fexef leur furprife^ la di-
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ligence qu'i's apportèrent à vérifier celui

de votre fiile, me donnèrent une lueur

d'efpérance que nîon trouble ne m'em-
pêcha pas d'approfondir. Ils s'afTemble-

rent , après une courte délibération, ils

revinrent à moi^ & me déliant les mains

av^c plus d'humanité , ils me condui-

fîrent à la fuite de îeur troupe, & je

marchai avec leurs femmes, ayant remis

votre fille doucement dans mes bras.

Vous m'avez fait trembler, interrom-

pit Fanny , mais malgré mes craintes

,

je (avois de Cleveland que ma fille avoit

été épargnée par les Rouintons^ & qu'elle

n'étoit pas morte par leur cruauté. J'i-

gnore , reprit madame Riding , d*où

pouvoient lui venir ces lumières, mais fi

vous me permettez d'abréger mon récit,

pour en venir aux foins, aux inquiétudes

que m'a coûté la garde de votre fille....

Ma fille ! interrompit encore Fanny ,

n'étoit-elle pas déjà morte avant que
les Sauvages nous eufTent fait prendre

dQS routes différentes? Non, répondit

madame Riding, mais de grâce écoutez

la fuite de mon récit.

Loia d'avoir fuccombé alors aux fati*



DES ROMANS. 50J

gucs & à la mifere quelle partageolt

nécefTairement avec moi , un fecours in-

vifible paroilloit la défendre contre toute

forte d'accidens ; je fus aiTez heureufe, pen-
dant plus de deux ans que je paflai en Amé-
rique, pour conferver une vie qui m'étoît

devenue beaucoup plus cbxre que la

mienne. D'heureux hazards me condui-
firent dans un port François, ou je trouvai

un vaiiTeau prêt à faire voile en Europe*
L'efpoir de vous rejoindre bientôt dans

notre patrie commune , me fit profiter

de Toccafion. Je partis avec votre fille,

qui étoit mon plus cher tréfor, & nous

arrivâmes au Havre de Grâce , après deux
mois de navigation.

Quoi! s'écria Fanny, ma fille a vécu
jafqu'en France! Votre fille n'efb pas

morte , interrompit madame Ridlng, elle

efi pleine de vie & de fanté. Elle jouit

de tout le bonheur que la fortune n'a

pu refufer à fes charmes, & je ne ferai

pas deux jours fans la remettre dans vos
bras ; mais ayez aiïèz d'empire fur vous-

même pour m'écouter jufqu'à la fin.

L'agitation de Fanny étoit fi grande,
qu'elle n'étoit plus capable de l'atten-
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tion qu*on lui demandoit. Cependant

,

après lui avoir laiiTé le tems de fe re-

mettre, madame Riding reprit ainfi fon

difcours.

La joie de me voir en Europe , ne

pouvoit dilîiper Tinquiétude qui venoit

du mauvais état de ma fortune. A peine

me reftoit-il de quoi me conduire en

Angleterre. Le Capitaine étoit honnête

homme; je lui confiai mon embarras; il

n'héfita point à m'offrir fon fecours &
je l'acceptai: vous êtes proteftante, me
dit-il, toute ma famille Tell: aufifi, &
j'ai une fœur riche & âgée , à qui Je

feul zèle de la religion eft capable d*inf-

pirer de raflfe'ftion pour vous. Le mérite

d'élever dans nos principes l'aimable en-

fant que vous lui préfenterez , fera uti

motif tout puiilant pour s'en charger &
lui fervir de mère. Elle demeure à Que-
vîlly; allez-y, vous trouverez cent moyens
de vous établir honnêtement darrs un lieu

oh la générofité & le zèle font la vertu

des habitans. Je profitai de [es confeils

pour me mettre à couvert de la nécef-

îité préfente. Le Capitaine me conduifit

chez fa foeur. Votre fille lui gagna le

'^^
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coeur àhs le moinent de notre arrivée;

mais je ne voulus pas m'en féparer.

Une dame protedante que la religion

amenoît tous les ans à Quevilly, eut le

malheur d'y perdre (a fille unique, du
même âge que la votre. Dans le déref-

poir où elle etoit, Ton mari lui propofa

pour la confoler, de fe charger de votre

fille qu'ils avoient vue pluiieurs fois entre

mes br^s. Il Tuffifoit de la voir pour
Taimer. Cette mère défoîée crut retrouver

tour ce qu'elle avolt perdu. Je fus fol-

licitée au(îi-tôt de lui accorder une fatis-

fadion qui dépendoit de moi. Après
m'étre aflurée par (Iqs informations cer-

taines du rang honorable que le gen-

tilhomme & fon époufe tenoient en

France 5
j'e:xigeai encore un écrit de leur

main, par lequel ils reconnurent que l'en-

fant que je leur confiois , n'étolt pas né
" d'eux & que je ferois toujours en droit

de le reprendre. Ce foin me parut d'au-

tant plus néceiTaire, que l'intention du
gentilhomme étoit non - feulement de

l'adopter, mais de cacher dans fon pays,

la perre qu'il avoit faite. Sa demeure or-

dinaire eft à trente, lieues d'ici, & la
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fille qu'il venoît de perdre, ayant été

nourrie depuis fa naiffance à Quevlliy,

ils ont fouhaité que je continuaHe d*y

vivre pour être plus afTurés du fecret de

cette fubftitution. Nous nous verrons

fouvent,me dit le Gentilhomme. Je ferai

de tems en tèms un voyage à Quevilly;

& vous viendrez quelquefois vous raf-

fafier du pîailir de voir votre élevé. Il

m'alTura avant fon départ, une penHon
de deux mille francs

,
qui m'a toujours

été fidèlement comptée.

Cruelle amie ! s'écria Fanny, pourquoi

ne ménagez-vous pas mieux rimpétuoîué

de mes fentimens ? Partons. Qui nous re-

tient ? Je ne verrai jamais aiïez-tôt ma
fille. Je crains de mourir en l'embraf-

fant. Nous partirons à Theure même, fi

vous l'ordonnez , interrorfipit madame
Riding 5 mais prenez le refle du jour

pour vous repofer. Du-moins reprit

Fanny , apprenez-moi le lieu de fa de-
meure, le nom de ce généreux gentil-

homme qui lui fert de père... Madame
Riding le nomma de défigna fon habi^

tation dans le vpifinage de faint Cloud.
Il ne manque que de nommer Cécile,
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lui dit Fanny, en la regardant d'un aîr

timide & incertain. Oui, répondit ma-
dame Riding, c'eft le nom de votre

fille. Fanny n'étoit plus en état de Ten-

tendre ; l'excès d'une joie fi fiabite avoit

ferré Ton cœur. Ses yeux fe couvrirent

d*un nuage épais; fa refpiration étoit

haute de mêlée d*un fon tendre & plain-

tif. Elle n*avoit de mouvement que pour

ferrer de tems en tems le bras de ma-

dame Riding, qui l'exhortoit àfe remettre

& à modérer fes fentimens. Fanny ne

pouvoit retrouver Tufage de la voix, &
ne répondoit que par les foupirs.

Pendant que tous fes fens étoient en-

core en déiordre, le carrofTe de M. de

R.... fe fit entendre. Cécile arrivoit avec

lui. Elle monta impatiemment fans at-

tendre madame de R... ni madame
Bridge. Fanny fût bien la diftinguer à

Ion vif empreflement & l'entendant déjà

à la porte , elle n'eût pas allez de force

pour fe foutenir contre le redoublement

de fon tranfport. Elle tomba fans con-

noiffance entre les bras de madame Ri-

ding. Cécile entra dans ce moment. Le
fpectacle qui s'offrit à elle, l'alarma yU
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vjement, elle courut à Fanny. Madame
Riding , moins inquiète d'un accident

qui nepouvoit être fort dangereux, que
furprife de l'arrivée imprévue de (on

élevé, interdite de joie d*une fi heu-

reufe rencontre. Je mit à crier de toute

fa force : C*eft votre mère ; ma fille

,

c'eft votre mère. Ne la reconnoiiïez-vous

pas? Quelques mouvemens que ces ex-

clamations pulTent exciter dans le cœur

de Cécile , l'erreur où elle avoit été éle-

vée , ne lui permettoit guère d'en corn*

prendre le fens. Toute occupée de la

fituation de Fanny, elle continuoit ar-

demment de lui rendre (qs foins, lors-

que M. de R... paroifiant à la porte de

la chambre avec fa femme & madame
Bridge, ce nouvel objet redoubla le

trouble de madame Riding ; quelle fa-

veur du ciel nous raffemble, s*écria-t-

elle ! quels prodiges ! connoiflez-vous

cette dame? favez-vous que c'efl ma-
dame Cleveland, mère de Cécile, cette

chère amie, que jo croyois perdue pour

fa fille & pour moi. Ah ! c'efl: elle même!
rendez-lui fa chère fille! afTurez Cécile

gue vous nctes pas fon père, car tous
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mes dlfcours ne peuvent la perfuader.

Hâtez-vous donc; ne retardez pas fon

l^onheur. Dans Tardeur qgi Tanimoit,

elle paroifToit oftenfée de la froideur de

M. de R... En effet il étoit demeuré
immobile. Il fe fit dabord aiïurer que

la lualadie de Fanny n'étoit qu'un éva-

npuifîèment caufé paria joie, & pen-

dant que les autres dames s'employèrent

à la recourir , madame Riding lui donna
tpus les éclaicilTemens dont il avoit en-

core befoin, ^

Il leva les bras au ciel de furprife &
d'admiration ; il s'approcha de Cécile qui

r^e marquoit d'attention que pour ce
qui attiroît tous (es foins, & lui pre-

nant les mains, ma fille, lui dit-il, car

je ne renoncerai jamais à un nom fi

cher, le ciel vous eft plus favorable qu'^

moi; il va m'ôter toute la douceur de
ma vie ,

pour vous procurer un bonheur,
auquel vous ne vous feriez jamais atten-^

due. Je ne fuis point votre père, fui-

vez les mouvemens de la nature; c'eft.

à Cleveland que vous devez la nai-flance,

&' cette dame eft votre mère.

Il ne put achever ces paroles fans

I
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verfer des larmes, mais quel foible fen-

tinient en comparaifon de ceux qui se-

levoient dans le cœur de Cécile î elle

s'échappa dans Tinftant de ks mains

,

& s*ouvrant un pafTage au travers des

dames qui environnoient fa mère, elle

fe précipita fur elle fans coniîderer Tétat

où elle étoit encore. L'embrafTer mille

fois, mouiller fon vifage d*un torrent

de larmes, lui donner mille noms paf-

fjonnés , en la conjurant d'ouvrir les

yeux & de reconnoître fa fille , tels fu-

rent les premiers emportemens de fa

tendreiïe.

Il n'y avoit point d'évanouifîement fi

profond qui pût tenir contre tant d'ar-

deur; aulfi Fanny revint-elle à eîle-méme;

mais ce fut pour retomber aulfitôt dans

le même état. Il felîut forcer Cécile de

paiïer dans une chambre voifîne; enfin

on vint à bout de la remettre, & Cé-
cile fut ramenée;. Fanny ne vit pas repa-

roître fa fille , fans ctre prête à reflentir

encore les mêmes révolutions. Elle lui

tendit les bras avec des regards ci
l'ardeur de fon ame étoit fi vivement

dépeinte, au milieu même de leur lan-

gueur
^
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gucur , qu elle fit craindre que la nature

ne s'épuisât dcins des efforts trop vio-

lens ; mais quelle joie , lorfqu'elle la

tint i'ervéQ contre fon fein , & qu'elle

ftntit le double charme de recevoir [es

carieHes , & de Taccabler d^s fiennes! 6

délices que les cœurs infenfibles ne con-

noîtront jamais! Hélas! où étoit Qeve?-

îand dans des inftans fi précieux!

Q^mment n'âi-jepas ienti, difoit Fan-

ny à Cécile, comnicnt n'ai-je pas re-

connu au premier moment que j'avois

ma fille devant les yeux? Ce penchant

CKtraordinairequej'avois pour elle, n'étoit-

il par la voix de la nature? Cent fois,

ma chère Cécile, j'ai fcnti tout mon fang

s'émouvoir, en te tenant dans mes bras.

Le tiea étoit-ii plus tranquille ? Ah! que
de douceurs & de confoiations perdues!

Tu aurois partagé, les douleurs de ta

mère: tu aurois fléchi ton père ^r tes

.larmes..., Cécile interrompoit à chaque

indant les ailcours par Tes empreflèniens

&i par les plus tendres carciles; elle lui

Tépondoit du ientiment de Ton père; elle

railuroit que fes peines touchoient à

leur tin , & toujours vivement intcrcflec

Scptanùre ijoS» O
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À fon bonheur & à fa confolation , elle

£mployoit tout fon efprit à la plaindre

i^ à la judifier.

?v'Iadan:ïe RidingnVtoit revenue de fon

jétonnement que pour retomber dans un

autre , en apprenant par les difçours échap -

pés à Fanny, que la divifion s'étojt

iTiife dans fa famille , & qu elle y avoit

produit des effets qui la faifoient gémir.

Elle fe fit expliquer ce malheur par AL
dje R..... Ciel! qu'entends -je, dit- elle,

en fe rapprochant de Fanny? Quel mortel

poifon a détruit votre repos? Qu'on me
dife où eH: IM. Cîeveland; j'y voîe à l'inf-

tant avec fa fille. Je ne doute pas, re-

prit madame Bridge , que vos foins n'aycnt

le fuccès que vous efpérez, mais vous

ne connoifîez pas tous les dangers dont

nous avons à nous défendre ; la lanté

de Q^veland eft encore trop foible poui

loutenir la vue, de fa fille & la connoif-

fance ce fon bonheur. Partons enfemble

2jouta-t-€Île, voire préfence fuffira. A!

-.de R.... fe chargera de conduire madanr

'Cîeveland & fa fille chez Alilord Cia

rcndcn, où elles attendront r^mquiliç

ment l'effet àp notre voyage.
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M. de R..,. dépécha en effet un de

fes gens à Milord Cîarendon ,
pour le

jprévenir fur la vilite • qu'il alloil rece-

voir; Qaevlily étant dans le volfinage

de Rouen , il avoit fu que ce feigneiîu:

s'étoit retiré nouvellement dans une mai-

foii fort commode , qu*il avoit louée aux

-environs de la ville. Le courier fut de

retour en moins d'un quart d'heure ; il

apporta des alTurances de l'aifcction de

du zèle avec lefquels toute la fîmille de

Cleveîand feroit reçue, & ils partirent.

xMadame Pviding & madame Bridg-c,

toujours réfoîaesde fe mettre en chemia
le jour fuivant pour Paris, communi-
quèrent leurs projets au comte de Cîa-
rendon. Il ne leur y fit changer que
le deiTein fjr lequel madame Riding in-

filroit toujours de fe faire accompagiicr
de Cécile. Vous n'avez pas befoin de fa

préfence y lui dit-il
,
pour toucher le cœur

d'un père fi tendre : il fuflit que vous
lui annonciez tous les biens qu'il ignore

& qui ne peuvent pas lui échapper.
Fanny parut perfuadée comme lui que
Cécile devoit reder avec elle, fon cœur
ne lui permettoit plus de s'en féparer.

O 2
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Tandis que ces dames partoient pleines

d'efpérance , & que leur zèle s'animoit

entre les bras de Fanny & de Cécile

ijui les conduifoient à leur voiture, le

duc de Montmoutb Te promenoir dans

la plaine. Il étoit à (î peu de diiLince

du château
,
qu'ayant diflingué le comte

cie Clarendon, qui avoit donné la main

à madame Bridge, il s'approcha a-u galop

pour le fdluer. Le comte le prefla de

defcendre pour fe repofer un moment,
& lui voyant marquer une admiration

extraordinaire à la vue de madame Cle-

veland & de fa fille^ il crut cette ren-

contre favorable j
pour les lui préfentct

comme des dames de diflinftion qui

métitoient (oneftime & qui auroientpcut-

.etre quelque jour à lui dem.andcr un^

faveur. Il ne fallut pcî-int d'autres indance;

pour le faire confentir à la propoiîtioî

du comte. Ses difcours furent une conti

nuelle exagération des charmes de la mer
& de la lil.le; il fe rendit (ans peine

la prière qu'on lui fît de dîner au château

ôc Taîrdc la plui grande fatisfîétion ne Tr

Ixmdoana pas pendant ereftedeîa jouniét

Milord ÇUrendon l'ayant prié de re
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venir cher lui auiti fouvent qu'il pour-^

roit erpé'-er de s'y amufer, il accepta-

cette ofîrG avec tant d'avidité, que Fart-

ny en fut alîarmée. Tremblante pouf

Cécile, fur laquelle les regards du duc
-s'etoicPit attachés auiTi fouvent que fut

elle-mcmèy elle jugea que l'ardeur qu'il

marquoit de revenir, poun-oit bien être

une nouvelle menace du fort contre fà

tranquillité.

Elfe ne s'étolt pas trompée. Le Duc
avoit emporté le germe d'une violent©

paffion, & il ne balançoit plus qu'entre

les charmes de la mère & de la iille.

Cette incertitude, qui n'auroit pas fup-

pofé beaucoup d'ardeur dans un autre,

s*expliquoit par le carade»^'e bouillant qui

le dominoit. Jeune, préfomptueux, ar-

dent , comblé d'ailleurs de tous les dons

de la nature & de la fortune, il ne fe

propofoit rien qui n-e devînt dans fon

cœur une paffion violente. Le caraétere

dont il étoit revêtu , dans une extrême
jeunefTe, & le rôle qu'il venoit de faire"

à la Cour de France ,. augmentoient en-
core fon impatience & fa fierté natu-

relle. Cependant, il s'apperçut qu'on ne

03
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lui otTroit pas toutes les facilités aux-

quelles il s'aîtendoit> car étant revenu le

lendemain chez le Comte, Fanny prit

le parti de feindre une indifpoiuion qui

reropccholt de paroitre» La bienféance

obligeant auili i'i fille de ne pas s'éloi-

gner d'elle, il fut impofîible au Duc de
i^ procurer Toccafion de les voir. Elles

continuèrent de refufer Tes vititcs fous le

même prétexte; cette conduite auroit

dû le corriger de fa préfompdon.
Madame Riding s'érant fait raconter

fur fa route, par madam.e Bridge, ce

qui s'étoit palîe entre madame Cleve-

bnd ôc fon époux, jugea qu'il falloit

garder des menagemens. Elle propofa

d'aller defcendre au château de M. de
L..». qui étoit à peu de diftancé de Saino-

Clcud. Son deflein étoit de fe faire pré-

céder parmjidame Bridge qui feroit venue
préparer Cleveland à la voir, en lui an-

nonçant fa viHte; après avoir forme ce

projet, elles durent fe favoir gré de l'avoir

exécuté.

Un de leurs gens, que madame Bridge

dépêcha aufîi-tôt à Drinck , leur rapporta

de la part de ce fidclo Anglois, que
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malgré fa foiblefle , Cleveland avait voulu

recevoir Geîin qui s*étoit préfenté à fa

porte; de q,u*il étoit depuis long-tems

à Tccouter & à Tentretenir. Drinck ne

doutant pas qqs alarmes de madanae

Bridge, au feul nom de Gelin , lui^ fai-

foit dire en niême tems,. que s*il n'avoit

pu refifter à Tes ordres ,. il avolt pris du
moins les précautions JiéceiTaiiTS à fa

fureté. Il avoit commencé par lui faire

lier les mains; & tous les domeftiques

étoient placés à la porte de l'appartement ,.

pour le punir fur le champ y s'il s'échap-

poit à la moindre infuite.

Ce cruel ennemi de Gleveland étok

entré d'un air ferme, mais plus modefle

qu'on ne s'y feroit attendu. Son vifage

étoit pale , fes joues enfoncées. Cleve-

land lui fit oifrir un fauteuil; illerefufi,.

& comme il paroifToit attendre que les

gens fuflent fortis, leur maître les ren-

voya. Lorfqu^il fut feul , il s'approcha

du lit de Cleveland, de mettant un genou
à terre , iî s'écria d'une voix ioible & at-

tendrie , ô Cleveland î ô le meilleur &
le plus malheureux de tous les hommes!
q^ue demandez -vous de moi, qui ne foit

O 4
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au-deflbus de mon repentir & trop do
îniiîe fois pour nionc!iilr:fnenî ! Vor-sticv.

être ilms défiance; lorique j -ai- obtenu c:

vos amis îa liberté de parohre ïâf fei'l 3;

fans gardes ^ vous devez pcnfer qu*ils ont

cru pouvoir le repofc'- fur l'afflirance de
mon changement, Ohl que je trou;^

de douceur à voys confeiTer rhcs crime'-

Mais wctiis ne les connoilTcz pas t-oi3S. Je
fi-iis prêt à vous déclarer le plus odieux,
fi vous voulez ^entendre.

C'eil: â vous feul, lui dit Cîeveland,

que je fuis en droit de reprocher les

fautes de mon époufe, comme c'cfl: de
vous que je puis en apprendre toute reten-

due. Je ne lui en impute point d^autres

que celles que vous lui avez fiît com.-

mettre. Vos plus noires ofFenfes font

celles dont vous Pavez rendue complice;

avec cette différence entre cîîe & vouî?,

que le repentir d'une fem^mc coupable
ne fuffit pas pour la fatisf:â:ion d'un mari

oytragé. Gelin fe leva-, & fe plaçant

dans îe fauteuil qu'on lui avoit approché,

il conjura Cleveland de l'écouter.

Dans l'abyme horrible où je fuis, K.;

dit-il, coupable i^' déshonoré à mes pro-
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près yeux, qu*il m'eft doux de pouvoit

témoigner encore que i«on cœur regretta

du moins la vertu? Je le confeile à ma
honte : je ne lui ai pas fait un feul

outrage dont elle aait e'té vengée fur

le champ par mes remords; mais je vois

bien, reprit-il, quel eft le motif qui

vous prelle, & quand je me rappelle

notre départ de Sainte -Hélène, je con-

çois bien que je n'étois pas le fcul mi^

iérabic ; niais vous étiez rempli d'une-

paillon qui vous reudoit moins fenfible à

votre perte, «. Que dites -vous de ijifi

paillon , interrompit Clevelaiîd ,. & quel

adoueinèment vous figurez- vous que j'aie

pu trouver à mon malheur? Cette quefHon

^rembarraffa : mais, répondit-il, eu baif-

fant les yeux ^ vous paroilHez auner ma-

dame Lallin, & peut-être n*aurois-je

jamais eu tant d*lndu!gence pour mes
propres foiblefTes, Ci je n'eulfe cru que

votre époufe vous étoit devenue fort in-

différente.

Arrêtez, lui dit Cleveîand; voilà donc

le repentir & la fincérité que vous m'avez

promis? J'aimois madame Lallin! j'avois

pardu ^udque choie de ma tendreiTe;

o j
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pour Fanny ! ô noire impofture ! mais je*

veux (avoir fi vous eûtes la cruelle adrefle

de faire prendre ces fauffes impreilions

à Fanny. Hélas ! ajouta-t-il
, je commence

à découvrir le funefle nœud de mon
infortune.. Vous avez trompé monépoule;

vous lui avez pcrfuadé que j'avois ceflé

de l'aimer; ah! je connois la délicatelTe

de Ton cœur. Elle n'aura pu fupportcr

ridée d'une rivale : elle aura foufferc

mille tourmens mortels ians avoir le cou-

rage de fe plaindra , & dans Texcès de

fon défefpoir, elle aura pris le parti de

venir cacher Tes douleurs dans le cou-

vent de Chaillot. Achevez, cruel Ge-
lin , reprit-il , en s*attendrifîànt jufqu'aux

larmes.. Apprenez-moi les funefïes fruits^

que votis avez tiré de vos déteflablcs.

defîeins.

Fiez-vous à l'aveu que la vérité m*ar^

rache, continua Gélin; il ne m'efl pas-

échappé un mot, depuis tant d'années,

pas un deiïcin, pas une penfée ,
qui n'ait

porté avec foi mon fupplîce & fa puni-

tion. Vous abuferiez aujourd'hui trop

cruellement de mon humiliation , fi .vous

nre forciez ici de me rappeler tous mes
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tourmensr Figurez-vous quels ils doivent

être avec la iunefte pafiion que j'avois

dans le cœur, lorfqu'au lieu de tirer

quelque fatisfadion de mes foins, je leur

voyois produire toujours les deux plus

horribles eft'ets que j'eufTe à redouter ;

le malheur de ce que j'aimois, de i'augnnen-

tation de ces mêmes fentimens que je

cherchois à détruire. Et vous me de-
mandez quels font les fruits que i*ai tiré

de mes delleins ! O Cleveland ! ô trop

heureux objet d'une confiance fi inébran-

lable & d'une tendreiïe fi pure ! qu'avez--

vous fait ïi vous avez jamais ofFenfé^.

par vos foupçons, la plus aimable & la

plus vertueufe des femmes ! Mais s il

eft vrai que vous Tayez toujours aimée,,

'reprit-il dans le mfii^e tranfport , où eft-

elie donc ? & comment n'ctes-vous pas:

à fes pieds pour y mourir de joie & d'a-

mour ? Quoi ! vous êtes arrêté par quel-

que défiance de fa vertu ou de fa ten-

dreiïe : homme trop favorifé du ciel î:

ah! favez-vous les douleurs &c \qs larmes-

que vous lui avez coûtées? Savez-vous-^

qu'elle n'a refplrée que pour vous? qu'<;lîe^

a voulu mourir mille fois pour finir une vie^

O 6

I
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qu'elle ne peut fupporter fans vous ? qu'elle

-

n'a le cœur rempli que de votre image

,

\^ bouche que de votre nom ? Vous n«

Çavezdonc pas que le plus précieux de tous

îes tréiors eft à vous, & que tout le

pouvoir de là terre <k du ciel s'uniroit

envain pour vous le ravir un moment ?

O tJ-oiûeur incroyable ! ô lenteur d'un

homme qui paroi t ne fentir ni connoître

le prix du bien inettimabk qui eft entre

fes mains !..., Il s'arrcta en revenant de ce

tranfport, & comm.e s'il eûtreflènti quelque

honte de s'être knlTé emporter par la

force de Ton inîagination , ou par celle

de fes lentimens, Cleveland vit quelques,

larmes qui couloient au long de (es joues

fans qu'il s'en apperçût.

L'innocence de Fnnny étant déjà dé-

cidée dans le cœur de fon époux, tout

ce qui pouvoit s'y rapporter, preiicit

pour lui la force d'une preuve, ^ it

étoit déjà au point de fouhaiter bief?

moins des éclairciiTemens pour la fatis-

fadion de fa tendrefFe que pour l'hon-

neur de fa raifon; cependant la joie de

voir Fanny comme fauvée du plus aflfreux

<k tous les dangers, fit tomber au(îi-tét.
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Clevela-nd dans un autre tranrport où il

ne put garder plus de modération». Ap-
prochez , dtt-iî à Gelin, qui parut lui-

même étonné de Tair de fatisfaâion qui

fe répandît tout d'un co'.?p fur Ton vifage;

Ecoutez -moi fans crainte; wous m'avez

caufé des malheurs &: des peines, dont

il n'y eut jaRiais d'exemples; mais vous

me rendez aujourd'hui fi heureux ,
que

je me fens porté à vous pardonner. Je

crois votre repentir & vos fatisfadions

finceres. Vivez tranquille , fi la promeiîè

qu-e je fais d'oublier tous vos crimes,

peut fervir à vous rendre la paix qu'ils

-

vous ont fait perdre.

Il lui demanda enfiiiiC à quoi il ié

deftinoit-, de s'il lui refloit quelque efpo-

rance de fe mettre à couvert de la mi-

/ere. Geliii ne Tui répondit point. Ses

larmes couloient rapidement au long de

fon vifage. L'immobilité avec laquelle il te-

noit la vue baillée femblolt- faire attendre à

Gleveîand quelque aveu
,
que la crainte

ou la coniufion avoit là force d'arrêter..

Ceft mon défefpoir, lui dit-iî enfin, que

mes crimes foient tels qu'ils ne puifTent

être expiés p^r le repentir ; mais je fuis.
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fatisfait, ajouta- t-il en fe levant , fi \ovs.

me- pardonnez, & fans m 'expliquer da-

vantage aujourd'hui, je vais vous prou-

ver au péril de ma vie, que je ne fuis

ni ingrat, ni perfide quand mon cœur
eft afîez maître de luirmême,^ pour fuivre

fes penchants.

Quoique robfcurité' de ce difcours Ôc.

Tagitation qui paroifToit dans fes mouve-
mens, fit concevoir qu'il méditoit quel-

que entreprife extraordinaire , Cleveland

ne l'arrêta point pour l'interroger. 11 ap-

pella aufli-tôt Drink à qui il donna ordre,

de lui compter mille écus. Il les reçut

en priant ce fidèle domeftique, d'aiïbrtr

fon maître qu'il ne les acceptoit que pour

lé fejfvir.

Drink rentra dans la chambre de [on

maître pour lui apprendre que madame
Bridge étoit chez M. de R.... & qu'elle

attendoit impatiemment que Gelin l'eût

quitté pour fe rendre auprès de lui. Dans
le même inflant, madame Xallin , inf-

truite des aveux de Gelii;», prit fubite-

ment un parti auquel on ne s'attendoit

pas. Elle fe fait amener une voiture de

Saitit-Cioud ^ Oc fans autre équipage qu'une.-
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malle où elle avoir renfermé fes habits ,.

elle part en tailant remettre à Cleveland.

une lettre cachetée.

Il fe. hâta de lire les éclaircifTemens

qu'elle lui envoyoit. Cétoit des prietes

qu'elle lui failoit d'entrer dans les fentimens.

de compaflion qu'elle croyoit mériter. Elle

lui rappelloit les premiers tems de; leur

liaifon, & confefTant qu'elle avoit eu pour

lui une vive tendreilc jufqu'à (on m.ariage

avec Fanny, elle lui demandoit Ir dans.

le tems même qaelie s'étoit ahandonnée.

à cette innocente inclination ,. il avoit

jamais remarqué qu*èlle eût été- capable

de la préférera fon devoir; ni les bontés

qu'il avoit eu pour elle, ni la facilité de

le voir ,. ni Teimui du célibat oii elle

vivoit depuis- fi long - tems ,, n'avoient

jamait fait entrer dans fon cœur le moin-

dre fentîment qui blèfsât. ce même dc^

voir. Avec une conduite fi capable de

la juftifier, quelle avoit été fa douleur

en apprenant qu'elle fe trouvoit chargée

de toutes les infortunes- de fa famille, 6c.

que tant d'affreufes avanturesj-dont Tami-

tié lui avoit toujours fait partager le

défefpoir avec lui^ étoient regardées com?-
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me fon- ouvrage ! Cette penfée lui avoit

percé le cœur, & la condamnoit à pa-
fer le relie de^ (a vie dans la'triftefîe ëc

dans les larmes.

L'eitime que Cleveland portoit à ma-
dame Laîlin, ne Fui permettant pas d'..

voir une 'Certaine. indifTe'rence pour le

fort, il s'informa avec foin des circovi

tancer de fon départ & de la route qu'elle,

avoit prife. Sa femme de chambre qu'elle

avoir mém.e refufé de prendre avec elle,

lui raconta qu'elle lui avoit fait diverfes

queftions fur le chemin de piufieurs villes

qu'elle avoit nommées, fans faire c':!i-

noitre néanmoins celui qu'elle' voi:U'

prendre, m.ais qu'elle avoit donné orc.

au cocher de la conduire à Paris.

II la fit fuivre par "un de ics gens av

toute la Vitefle aïm cheval anglois f .

léger. Le courier la joignit au-deifous

de Chailîot,, mais elle le pria de retour-

ner feul &r de rapporter fidèlement à fon

maître les dernières paroles qu'il rece-

vroit jamais de fa bouche. La colère du
Ciel, lui fit- elle dire, Tavoit pourfuivie

avec plus de rigueur que lui ,
pulfqu'il

tQUclioit à la fin de fes infortunes, &
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que le^ fienne^ qui. avoient duré depuis,

ia. naiilance , reprenoient un cours qui

ne pouvoit plus finir; qu'elle fe fiattoit

néanmoins y qu'il ne donneroit pas de

mauvaifes interpréta.! ion s à fou départ;,

mais qu'il ne lui reftoit plus û*autre parti.

à cbcifîr qu'une profonde retraite , où
elle aîlolt s'enfevelir jufqu'aa dernier mo-
ment, de. fa. vie; & elle continua fa route.

fans permettre au laquais de répliquer..

Madame Bridge ctoit arrivée. Cette,

tendre fceuravoit recueilli. tout cequi pou-

voit confirmer rînnocence de Fanny. Lané-

cellité 011 elle avoît été d'attendre te départ,

de Gelin^ lui ayoit donné le tems de prendre:

quelques informations à Saint-Cloud. Au
moment qu'elle y étoit allée elle-même,.

M. Briand , ce même Officier que Ma-
dame avoit envoyé à Bayonne, arrivoit

au château avec monfieur èc madame
des Ogeres. Elle reconnut plus aifément,

le Capitaine qui avoit fervi à. Tenîeve-

ment de Fanny, que l'Officier de Ma-
dame qu^elîa n'avoit jamais vu. Elle fe-

préfênta pour les recevoir à la (ortie de
leur caroffe , & s'étant fait reconnoître

fOur la fceur. de Cleveland , elle leuç
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propofa de fe rendre avec elle chez IVL

de R où elle avoit lailTie madame
Ridirrg & où il îui paroiabit important

de démêler avec elle tout ce qu elle dé-

voie entendre de la bouche du Capi-

taine. La mort de ?4adam:2 difpenlolt

M. Briand de s'arrêter à Saint-Cload ; il

confentlt à fuivre madame Bridge, 6c la

maifon de M. de R.... étoit à fi peu de

diftance ,
que toutes ces démarches cau-

ferent peu de retardement.

M. des Ogeres entra dans des exp'

cations qui caiiferent la plus grande juic

à madame Bridge. Cet honnête homme
qui avoit conçu pour Fanny. tous les

fentimens qu*il devoit à Tes charmes &
à fa vertu , n^ fe lafToit point d'admirer

une fuite d'événemens qu'il n'avoit jamaisr

compris. N'ayant eu de véritables lumières

que celles qu'il avoit reçues de M. Briand,

il n'avoit pas voulu fe repofer fur un

autre de la part qu'il y pouvoit prendre

par Ton témoignage. Sa femme étoit entrée

dans les mêmes fentimens, & joignant

l'efpérance de revoir leur chère amie,

au defir de contribuer à fon bonheur,.

Us s'étoient hiliés de fe rendre à Paris
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rtvec rOiHcier de Madame, L'inconnu

qui les accompagnoit, étoit Dom Tha-
deo, fils du Gouverneur de la Corogne-
Après s^étre re'tabli de îqs bleiTures 5 ce

jeune Efpagnol n'avoit penfé qu'à fuivie

îes traces de Fanny, & n'ignorant pas

que c^'étoit à Bayonne, qu'il devoit

chercher M. des Ogeres, il étoit allé lui

demander des nouvelles de ce qu'il n'a-

voit pas celFé d^aimer uniquement. Fanny
avoit déjà quitté cette ville pour fe rendre

à Paris. Elle étoit en sûreté à Chaillot

contre toutes les témérités de l'amour..

Cependant, par ménagement pour elle,

autant que par eftime pour un jeune

homme qui avoit toujours m^arqué la

plus grande noblefle dans fes fentimens,

M. des Ogeres avoit pris le parti de

donner à Dom X^^^déo, quelques éclair-

ciffemens qui avoîent enfin fervi à le

gufrir de fa paiïîon. Il lui avoit déclaré

que Fanny étoit mariée, & que fi elle

avoit paru fous un autre titre à la Co-
rogne , c'étoit pour cacher des malheurs

dont el^e n'étoit pas encore délivrée».

Le devoir avoit eu la force d'éteindre

fiimour dans le cceur de l'Erpagnol^ &:



S30 BIBLIOTHEQUE
il avoit changé cette paHion en zele pour

le bonheur de ce qu'il avoit aimé. Il

étoit à Bayonne , lorfque M. Briand y
étoit arrivé p'c.r Tordre de Madame. AÎ"

dQS Ogeres ne lui ayant pas caché i.

fecret de cette commiiFîon ^ il avoit mar-

qué autant d'ardeur que lui pour fe rendre

à Paiis, & fon témoignage ne pouvant

être que glorieux & utile à Fanny, M.
Briand avoit jugé lui-même que ce fe-

roit faire plaifir à Madame, que de mul-

tiplier les éclaircifîimens dans une afiaire

où elle prenoit un fi grand intérêt.

Dom Thadéo n'eut pas plutôt appris

qu'il parloit à la belle- (œur de Fanny,
que rappelant toute la courtoific efpa-

gnole, il lui parla avec ravifîement de

fa famille &: de h part qu'il prenoit à

fon bonheur» Le tems qu'ils eurent pour
s'expliquer fut très- court, mais les con-
firmations que madame Bridge attendoit,

demandoient peu de détail, ^ Drinck,

en venant la chercher, la trouva dilpo-

fée à partir.

Elle entra d'un air fatisfait. Ménage -
moi 5 lui dit Cîeveland, en lui tendant

la main 3 & (î vous m'apportez tous les
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biens que votre vifage m annonce , ne
m^accablez pas d'un torrent de plaifirs

qui furpaiî'e mes forces. De la modéra-
tion dans voi tranfporis, lui répondit-elle ;

mais je ne balance plus à vousdécîarerque

tout ce qu2 le Ciel peut faire pour
le bonheur d'un homme , il l'a fait dans

rt'fpace de peu de jours en votre fa-

veur. Je ne vous propofe plus dea con-

jectures ni deselpérances. Vous êtes heu-
reux ; c'eft à ne plus ceiTer de l'être

,

qu'if faut tourner à préfent tous vos

foins«

Aux premiers mots d'une déclaration

fi formule, Clevcland crut lentir le mou-
vemeni «le Ion fang lufpendu. Il poutTa

un profjnd (oupir pour iorcir d'une (itua^

tion dangereuiè pour la vie; rmls pafTant

tout d'un coup à l'extrémité oppofée ,

ce fut un torrent rapide qui portoit le

trouble dans fon cœur, &ç qui le com-
muniquoit à tous (es (ens. Madame Bridge

s'étant apperXj^ue de ce nouveau défQrdre,

donna le change à les iuées, en lui de-

mandant ce qu'il penfoit du fort de ma»
dame Pviding, cette ancienne amie dont

elle (ayoit que la rnéiMoirç lui étpit &
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^ «

chère. Quel (ouvenir me rappellcz-vous,

lui dit Cleveland ^ & pourquoi m*entre-

tenir de ce qui n*a point de rapport à

ma joie? Vous êtes-vous cru bien cer-

tain de fa mort j- continua-t-elle , &
Jî*ave2-vous jamais eu quelqu'cfpérance

de la revoir? Seroit-il poiiîblc, reprit-il,

que le Ciel Teût confervée ? Seroit-elle

avec Fanny ? Elle eft vivante , dit ma*
dame Bridge; elle étoit hiefavec votre

époufe ; Sivous la v^tcz aujourdliui fi

vous croyez que fa préfence & fon ami-

tié puiflent contribuer à votre fatisFac-

tion. Je veux la voir à ce moment, s'e'cria-

t-iî, en fe levant de la moitié du corps;

où eft-elle? faites -la paroître. Que j*ex-

pire de joie en rembrafîànt !

Madame Bridge l'avoit laiOcedans l'an-

tichambre. Elle fut à elle pour la prei-

fer de paroitre. Cleveland la reçut dans

{qs bras, en lui exprimant le raviiîemcnt

de fa furprifc & de (a joie. Elle ne répon-

dit à ics tranfports que par fes larmes.

Avez-vous vu Fanny , lui dic-ii ,
pour-

quoi n'eil: elle pas ici avec vous? Qui

l'arrête, fi elle eR telle qu'on me llatte

^de la retrouver? Vous a-t-clle prie du
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înoins de me parler d'elle? vous a-t-elle

dit que fon'cœur foit à nioi? Madame
Bridge rinterrompit : nous (ommes char-

gées toutes deux , lui dit-elle , de vous

rendre compte de Timpatience mortelle

qu'elle a de vous rejoindre, & nous crai»-

gnons d€ ne pouvoir allez vous la re-

préfentcr. C'eft malgré elie & par la feule

déférence qu'elle n'a pu refufer ànoscon-
feils, qu'elle efl: demeurée à Rouen ^ chez

Milord Clarendon. Nous la remettrons plu-

tôt que vousne penfez entre vos bras ; mais

pour l'intérêt de fon repos, comme [our

îe vôtre , nous voulons qu'il ne manque
rien à la preuve de fa vertu. Ce jour

même, a ce moment fi vous le délirez,

nous fommes prêtes à vous produire les

témoins que Madame a defiré d'entendre.

Ils font arrivés avec nous; & vovs ne

dçvez accufer que vous à préfent, fi vous

manquez de lumière.

Il marqua beaucoup d'empreiTem.ent à

les voir, & madame Bridge qui les avoit

prié de l'accompagner, (e chargea elle-

rr.cme de les introduire. Des' quatre per-

fonnss qui parurent, Cleveland ne recon-

j^ qu^ M. Briand ; les autres étoient
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,M. des Ogen^s & fa femme avec Dom
Thadeo. Il les prévint par de vifs té-

;îx-ioignages de la reconnollTance qu'il

.iievoit à Leur zèle. M. JBriant lui répon-

dit civilement qu'il regrettoit que "la

mort eût privé Mudarae du plaidr qu'elle

auroit eu de fa commillion-; enfuiie lui

préfentaîit M. ^ madame dss Ogeres,

il les exhorta tous deux â con^rmer ce

qu'ils lui avoient dit plufieurs fois.

Madame des Ogeres fe mit à racon..^.

toutes les circoritlaiices du«-tems qu'elle

avoit palTé avec Fanny ; elle jie" pronon-

:çûit fon nom qu'avec tranfport. Elle fil

une peinture Ci vive , de ton défcfpdir

en quittant Sciinte-Hélene, .& de fa ré-

Ibluiion de ne pas furvivre ?.u mariage

idc (on époux avtx m-adame Lallin, que

Cleveland en fut eifrayé. Je vous demande

le tems de refpirer, lui dit-il /épargnez-

moi un détail que je n'aiirois pas le

courage de fou tenir. Vous devez me
regarder comme un monftrc fi vous me
ioupçonnez d'avoir caufé volontairement

tant de maux.

Madame d^s Ogeres lu-i -!ît

^u'audi long -terùs qu'elle ne rcvcrtolt

point

V
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point Fanny dans Tes bras, elle croiroit fou

ouvrage imparfait. Votre fanté, lui dit-elle,

ne vous permet point d'entreprendre un
voyage. Ceft fur mon mari & fur moi
que tombe le foin de vous ramener ce
que nous vous avons maîheureufement

enlevé. Nous partirons dès aujourd'hui.

Clcveland qui ne connoiiToit ni îe deiTein ,

ni le nom de Dom Thadéo, entroit

dans fes intérêts avec la même chaleur,

& pardifToit fe difpofer aufïî à partir pout
Rouen; mais M. des Ogeres lui repré-

fenta que la bienfaifance ne lui permet-

toit pas de penfer à ce voyage. Et fans

pénétrer le fens de ce difcours, Cieve-
îand , en prit encore une meilleure opi-

nion de la fagefle de de l'honneur d'un
homme capable de cette forte d'atten-

tion, & il ne fit point difficulté de con-
fier à fa femme & à lui , la conduite de
fon époufe.

Il reftoit un myftere bien întéreflànt

à découvrir à Cleveland, Madame Bridge

& madame Riding fe regardoient en
fouriant , elles furent prêtes à lui parlée

de Cécile; mais après s'être concertées

un moment, elles jugèrent à propos d©
Septembre i ySS^ P,
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remettre cette explication à un ^moment
plus paifible.

Ce parti étoit d'autant plus prudent,

que le féjour de Fanny 6c de fa tille,

chez Milord Clarendon
, préparoit de

nouveaux événemens. Il fembloit que Ka-

mour fe fût acharné à psrfécuter cette

malheureufe famille, & à porter dans

fon fein le trouble èc la défolation juf-

qu'au dernier excès.

En effet, tandis qu'à Saint -Cloud,
tout concouroit à rétablir le calme dans

refprit de Cieveland, & à lui faire goû-

ter le charme d'une réunion fi chère à

fon cœur, le duc de Montmouth, ac-

coutumé à vaincre toutes les difficultés,

trouva le. moyen de s'introduire dans

l'appartement de Fanny. Rem, Tune de

fes femmes , étoit "-avec elle, Cécile étoic

pailee dans un cabinet; après avoir ba-

lancé jufqu'alors entre la mère & la fille,

la circonftance le détermina en faveur de

Fanny. Il s'approcha d'elle afTez refpec-'

tueufement pour ne lui caufer aucune

épouvante, & il s'expliqua Ci ouverte-

ment fur fa paflîon, quelle auroit feint

inutilement de ne pas l'entendre.
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Pour répondre à cette déclaration

,

Fanny crut devoir prendre moins Tait

d€ la colère & du refîentiment
,
que ce-

lui de riionneur <k de la vertu. Elle fit

comprendre au Duc , qu'il fe livroit à

dts e(pérances inutiles , en le priant d'in-

terrompre un difcours qui la mettroit

ddkXis la néceflité de l'éviter éternellement.

Un homme vertueux 6c fenfé , auroit pu
s'en tenir à cette explication 5 mais le

Duc ne fe retira qu'avec la confiance

d'un prélomptueux qui fe croit fort

avancé d^rns les vues y après les avoir

fait connoitre , &. qui veut laifTer à fou

mérite, le tems d'agir fur un cceur pour
en recueillir un jour des fruits plus fen-

fibles à fa vanité.

Ceci fe paiïbit dans le tems que M. &
madame des Ogeres étoient en chemia
pour fe rendre à Rouen. Dom Thadeo
les avoir quittés à Saint-Cloud, & fei-

gnant d'aller les attendre à Paris, il

étoit parti en effet, deux heures après

eux; & fuivant longtems la mçme route,

;il ne Tavoit quittée qu'à quelque diftance

de Rouen, pour prendrt celle tie la

œaifon du Comte, Son deffein n'étoit
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pas d'y paroître , mais dans refpérance

où il étoit toujours de trouver le moyen
de voir Fanny, il s*étoit propofé de fe

loger dans le village le moins éloigné

de fa demeure^ & d*y prendre toutes les

lumières qui pouvoient lui faciliter le

plaifir qu'il defiroit.

Pour remplir le defTeîn qui l'amenoit,

il employa une partie du jour fuivant,

â voltiger autour du château du Comte,
Fanny ne fe préfenta pas à fa vue, mais

il fut apperçu lui-même par le duc de

Montmouth qui yenoit dîner cbez le

Comte. L'apparition d'un cavalier de

bonne mine ,
qui jettoit des regards cu-

rieux lur le château , infpira d'abord

quelque défiance au Duc. Il aborda Dom
Thadéo, à qui il demanda fièrement pour^

quoi il marquoit tint de curiolîté.. L'Ef-

pagnol ne fit pas une réponfe moins hau-

taine, & des le premier moment, ces

deuxefprits fiers & emportés, en feroient

venus à quelque violence, fi la honte

d'infuiter un homme feul & fans armes

,

n'eût fait prendre au Duc un ton plu^

modéré.

J^'arrivée imprévue de M, & de mîl^
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dame des Ogeres, avoit caufé la plus

grande i'atisfadion à la tendre Fanny*
Elle s'étoit livrée aux embraffemens de
ces deux lideles amis, & Tentant même
avant qu'ils fo fuiïent expliqués, de quelle

utilité Içur témoignage étoit pour la

preuve de Ton innocence, elle avoit mê-^

lé aux premières expreQions de fa joie ^

quelques termes de reconnoiflance qui

avoient rapport à cette penfée. M. des

Ogeres augmenta fes tranfports, en lui

apprenant que ce lervice même qu'elle

croyoit pouvoir attendre de lui , étoit le

feul motif de Ton voyage, & qu'ayant viï

fon époux àSaint-Cloud, d'où il étoit parti

avec fonconfentement pour la venir pren-

dre & la conduire auprès de lui , il avoit

déjàeu le bonheur de tirer tout le fruit qu'il

s'étoit promis de fon en treprife.. Quelles

eipreiîions &: quelles idées pourront jamais

répondre aux fentimens qui s'élevèrent

dans l'ame de Fanny ! Elle avoit recom-
mencé cent fois à les embralTer en don-
nant autant de larmes à fa joie, qu'elle

en avoit verfé dans fes douleurs.

L'hôureufe nouvelle qu'on lui appor-
toit ayant été aulli-tôt communiquée au
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comte de Clarendon , il y prit part avec

tant d'affedion , qu'il s'oifrit à faire le

voyage de Paris pour la conduire. Le
duc de Monimouth tut le leul à qui on
cacha la route qu'elle alloit prendre.

Quoiqu'elle fe crût fort
.
fupérieure à

toutes fortes de craintes, elle voulut

de'guifer ia marche pour fe délivrer éter-

nellement de fes importunités.

Dom Thadéo ne pouvant réfif^er plus

longtems à (on emprellement de voir

Fanny, arrive au château; il la trouve

avec Cécile, Il regardoit akcrnativement

la mère bc la tille avec une agitation

& des marques de trouble, qui cau-

ferent de l'inquiétude à tout le monde;
eniin fe précipitant aux genoux de Fan-
ny, ô gloire de ton fexe, lui dit-il ! 6
femme dont j'aurois cru les charmes

incomparables, Ci je n'en avois devant

les yeux une image Ci reflemblante
, je

tai religieufement adorée quand j'ai tru

le pouvoir fans crime; mais (i le devoir

m'a fait furmonter une pamon qui de-

voit être éternelle par fon ardeur , il

m'engage lui-mémeaujourd'hui dans d'au-

tres liens que tout le pouvoir du Cid
& de la terre , ne fauroit rompre.
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Fanny ne trouvant rien d'offenfarlt pour

1^ fille dans ce difcours, fe contenta de

l'interrompre en fouriant; vous êtes plus

libre que nous ^ lui dit-eîle , fi rien ne vous

empêche de penfer à l'amour. Nous avons

d'autres foins qui font aujourd'hui plus

împortans, & qui demandent d'un autre

côté laotre attention. Dom Thadéo ne

répondit que par une inclination pro-

fonde, mais timnt avantage d'une dé-

claration qui avoit été reçue fans colère,

il prit auprès de Cécile l'air d'un amant
paiîionnér

Son amour ne lui ayant pas permis

de pafTer tranquillement la nuit , il vint

promener fes inquiétudes autour de la

maifon du Comte. Quelques gQn^ du
duc de Montmouth le rencontrèrent à

peu de dilVance de la maifon, & pre-

nant cette occafion pour Tbumilier , ils

lui firent la même queftîon que le Duc,
en s'approchant de lui avec beaucoup
d'injures & de menaces; fa feule refîburce

. fut de s'armer de deux piflolets, dont
il avoit eu la précaution de fe munir,
Si fes deux coups furent (î heureux, qu'il

fe délivra de deux de fes ennemis. Il en
p 4
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reftoit un troifieme pour lequel Ton épée

aurolt fufîi , mais qui fe déroba par une
prompte fuite. Tout autre fe feroit éloi-

gné après cet acident ; mais Dom Tha-
deo , foutenu par le témoignage d'un

cœur fans reproche, continua de (e pro-

mener tranquillement ^ jufqu^au moment
où les domediques qui reftoicnt au Duc,
fe préfenterent armes de toute forte

d*inflrumens. La réfiftance fut inutile

contre le nombre. Le brave Efpagnol

fut arrêté & conduit chez Milord, où
toute r^lîemblée fut extrêmement fur-

prife de le reconnoître.

Le Duc qui joignoit au refTentiment

de ce qui venoit d'arriver, le fouvenir

de ce qui s*étoit pafle la veille, ne put

le remettre fans fe laiiïer emporter à quel-

ques marques d*indignation. La fermeté

avec laquelle Dom Thadéo lui répon-

dit, auroit produit une fcene encore plus

funefle y fi Milord Clarendon n'eût ar-

rêté la première chaleur de cet empor-
tement. Il pria civilement Dom Tha-
déo, d'e:ipliquer lui-même fon avan-

ture. Se n'y trouvant en effet que le

procédé d'un galant homme, il conjura
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le Duc de prendre des fentlmens plus

modérés; Fanny le féconda par fes inf-

tances, c'étoit le fervir mal. La jaloufis

échauffa TAnglois jufqu'à lui faire tour-

ner fon reffentiment contre elle. Il lui

reprocha le mépris qu'elle faifoît de fes

foins, & rintérêt qu'elle prenoit au fort

du meurtrier. -Fanny lui répondit avec

cette fupériorité que la vertu donne fur

tout ce qui n'eft pas capable de la bleffer,

& loin de fe relâcher dans fes inftances,

çUe les renouvella avec^ tant d'ardeur

,

qu'elle lui fit une néceflité de fe rendre»

Malgré le confentement que le Duc
dognoit à la liberté de Dom Thadéo,
il n'étoit pas sûr que Tavanture de cet

Efpagnol demeurât cachée à la juftice,

& tout le monde lui confeilla de s'éloi-

gner; mais il s'obflina à demeurer juf-

qu'au départ des dames, auxc^uelks it

vouloit fervir d'efcorte.

Enfin, ce jour fi longtems attendu^

defiré avec tantd'impatience, hâté peut-être-

par les foupirsde tant de cœurs innocens^ fe

leva pour éclairer le plus heureux de tous

les voyages & le plus mémorable de tous

les évencmens. La joie & refpérance
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dans les forces de C'^ .cland que tous

les remèdes de l'art, <k dans certains

momenS;, il Te croyoir capable d'entre-

prendre le voyage de Pvouen pour pré-

venir Fanny ou pour la rencontrer fur la

route. Il recommença à fe fentir tant de

légèreté & de vigueur , que voulant faire

connoître à ceux qui s'alîarmoient en-

core pour fa fanté , que ce devoit être

déformais leur moindre crainte, i! exigea

abfolument qu'on l'aidât à (e lever, & il

fe trouva en effet en état de marcher fans

être foutenu.

Il s'étoit fait conduire à quelque dif-

tance de fon parc , vers une allée fort

agréable qui fe terminoit au grand che-

min ; il n'eut pas propofé à ks dames
de defcendre fur le gafon

,
qu'il apperçut

une berline traînée par fix chevaux qui

s'avançoit au plus grand train vers fa

ITîaifon. Il reconnut bientôt la livrée de

M. de R...., & ne pouvant douter que

ce ne fût lui-mcme qui lui amenoit fon

époufe, il tendit h main vers fa foeur. A
peine eut-il la force de prononcer ces

cleux mots ; hélas ! c*eft Fanny» Les deux
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dames fe levèrent aufli^tôt, pour s'afîli-

rer de ce qu'elles commençoient à croira

[ufCu Mais loin de pouvoir les imiter,

fe trouva fi foibîe par répuifement

foudain de tous Tes efprits , qu'il ne put

faire le moindre mouvement pour quit-

ter fa place.

Cependant l'équipage avançoit avec

tant de viftefTe, qu'il fut dans un in(-

tant vis-à-vis de l'allée. Ce n'étoit pafr

Fanny qui arrivoit ; mais qui pouvoit
infpirer cet empreffement de voir Cîe^

veland , fi ce n'étoit l'amour ou la naturel

C'étoit Cécile qui jetta des cris lorl-

qu'elle l'eut apperçu. M. de R,... étoit

avec elle & M. & madame des OgereSj^

tandis que madame de R,... & Fanny ve*-

noient dans le caroile de Milord. Ch^
rendon, avec lui & Dom Thadéo.

Fanny avoit été obligée par civilité

pour madame de R.,.. de f« priver du?

plaifir d'avoir fa fille avec elle; mais lesv

foins de M. de R«.. fuflifant pour la rendre

tranquille, elle n'en avoit pas> fait l&

voyage avec moins de joie. Les deu^
carofTes s'étoient fuivis fans intervalles

pendant tout le jour, lorfqu'en appso*?*
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chant de la maifon, la penfée vint à Cé-
cile de prévenir adroitement fa mère &:

de lui dérober les premières carefï'es de

fon époux. Elle communiqua fon delTein

a M. de R... qui confentit à lui procurer

cette fatisfadion. Les prétextes ne manquè-

rent pas pour faire pafTer fon carofTe avaat

celui" de Milord Clarendon. Il n'eut pas

plutôt gagné Tavance, que faifant pref-

ier [as chevaux avec la dernière yîtefïè,

il acheva le reRe du chemin dans uq

efpace très-court.

Cécile s*étoit déjà précipitée hors de

îa voiture , & fcs tranfports renouvel-

loient dans le cœur de Cleveland, les

fentimens les plus tendres. Il demanda

à fa ftîeur ce qu'il devoit penfer de ne

pas voir Fanny. Rappeliez toutes vos

îbrces, lui dit-elle, & préparez-vous au

plus agréable de tous les événemens. Cé-

cile étoit dans fes bras, avant qu'il eût

pu répondre à ce difcours. Elle le fer-

roit avec un mouvement fi paflionné, en

le nommant mille fois fon père ,
qu'il

ne put fe défendre de quelque confufionu

Il recevoit néanmoins fes careiïes, &
ÎI lui faifoit çonnoître qu'il y étoit feu-
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fible; mais furpris de les voir, continuer

avec la même ardeur &: comme gêné par

k préfence de M» de R...., il fe dégagea

"de les embra/Temens, pour lui dire qu il

acceptoit avec joie le titre qu'elle lui

accordoit, & qu'il le conferveroit chè-

rement toute fa vie. Elle recom-

mença à le careiTer fans aucun ménagC:-

ment; dans la poflure oit il étoit afîis^.

elle avoit été obligée de fe mettre à

genoux pour TembratTer, elle ne quitta

point cette (ituation ;,elle (erroit fes mains,

elle les baifoit mille fois, & il les fen-

toit toutes mouillées de fes larmes.

M. de R..» Taida à fe leven Laiflèz^

nous le tems ,. lui dit-il , d'exprimer à

M. Cleveland, combien nous fommes
fcnfibles à. fon. bonheur. Cleveland ima-
gina qu'il commençoit à trouver de
l'excès dans les carellès qu'elle lui ren-

doit, & il la regarda en rougiilant. Vous ne

vous plaindrez plus de la rigueur du Ciel

,

reprit-il ,. en. s'adreffaat à lui^ & fl vous
n'êtes pas le plus heureux de tous los

hommes 5 ce n'eft pas fur la terre que
vous devez efpérer ce qui vous manque.

On vous ramené une époufe qui réunit
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fous les charmes à toutes les vertus. Je
vous préfente une fille digne de fa mère
& de vous. Je fuis trop heureux moi-
même , ajouta-t-il en TembrafTant ,

de vous avoir confervé un dépôt fi pré-

cieux, & je ne vous demande pour prix

de mes foins que la permiflion de par-

tager avec vous le titre de père.

Madame Bridge comprit aifément Ter-

reur de M. de R..,. & celle de Cleve-
land. Le premier agiflbit dans la perfua-

fion que celui-ci étoit déjà inftruit du
bonheur dont il le félicitoit; Ôc Cleve-

land fe figuroit en lui entendant mettre

le nom de père à tant d*ufage5 que par

Gornpiaifance pour Fanny, qui n'avoit

point de nlle, M. de R... lui avoit re-

mis iQS droits fur la fienne & qu'il Tad-

mettoit au partage du même titre ; fa

réponfe fut conforme à cette penfée.

Cécile s'aiïît près de lui, & comme
charmée de fes moindres attentions, elle

lui rendoit avec ufure tout ce qu'il lui

difôit de tendre ^ d'obligeant.

Cependant le bruit d'un caroiïe qui

s'avançoit rapidement, lui fit croire que-'

çétoit celui de Milord Clarcndon; il
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ne fe trompoit pas. Il fit un effort pour fe-

lever, mais on le força de demeurer aiîis. Le-

caroiTe arriva; ALde R... & Ceciles'étoieiit

emprelTés pour donner la main à Fan-^

ny; quelle fut leur furprife de n'apper-

cevoir que Milord Clarendon qui doC-

cendoit en s'appuyant fur le bras- de

M. de R.... ! Au lieu de répondre aux

queftions de Cécile, qui lui demandoit

triftement ce qu'étoit devenue fa mère,
il fe contenta de la faluer avec im fou-
rire ,. & fe précipitant vers Cleveland

,

iî fe baiiïa jufqu'à. terre pourrembraffer,,

fans vouloir lui permettre de fe lever.

Après lui avoir rendu ces témoignages'

de bonté & d'amitié, Cleveîand lui de-
manda où il avoit laiffé Fanny; raffurez-

vous, lui dit le Comte , elle eft en sûre-

té au château de Saint- Germain. C'eft

un coup du Ciel, continua-t-il ,. après>

s'être aftîs auprès de lui, que le jour où:

tous vos defirs vont être fatisfaits , foit en>

même tems celui qui vous venge de tous^

vos ennemis...,. A on caroffe avûit pafTé'

Saint Germain, îorfque M. de R... a pris

le parti de prefISr la marche du fiem

avec une vîteffe qui Ta dérobé tout d'ub



3J9 BIBLIOTHEQUE
coup à ma vue ; je me fuis figuré qu'il

vouloît fe faire un mérite de vous pré-

fenter votre chère Cécile ; la même pen-

fée eft venue à votre époufe ,. & nous

avons loué cette galanterie. Mes chevaux
eontinuoient d'avancer , lorfqu au milieu

du grand chemin
,
quatre hommes à che-

val ont prié mon cocher d'arrêter. J'ai

mis la tête à la portière* L'un des quatre

Inconnus a mis pied à terre, & s'appro-

chant de moi, il m'a dit à l'oreille en

afFedant de fe cacher le vifage ,
qu'il me

confeilloit pour la sûreté des deux dames
que j^avois dans mon carofTe , de retour-

ner à Saint-Germain, tandis qu'il alloit

fuivre la voiture qui me précédoit avec

une diligence &: un zèle qui dévoient

me laiiïer fans inquiétude. Il m'a quitté

brufquement après ce difcours, & remon-

tant à cheval fans répondre à m.es ques-

tions, il a preffé [qs compagnons de le

fuivre avec toute la vîteffe de leurs che-

vaux.

Si je n^avois eu que ma perfonne à dé-

fendre, reprit le Comte , mon parti au-

roit été bientôt pris ; mais dans les allarmes •

où je me fuis trouvé pour votre époufe...
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fai jugé à propos de faire tourner mes
chevaux fur leurs pas. J'ai, détaché ieU'-

lement trois de mes gens^ dont le cou-

rage & la fidélité me font connus , avec

ordre de fulvre à toute bride le caroffe

de M. de R ; votre époufe n'a rien

compris de mon. embarras > j'ai feint une

aventure qui n*avoit point de rapport à

nous ; & elle a confenti à retourner

à Saint - Germain où je 1 ai laiflée avec

inadame de R.... chez une dame de mes
amies, qui occupe un appartement- au
château.

Le Comte ayant interrompu fon récit

,

demanda à Cleveland s'il connoiiïbit un
jeune homme qui fe donnoit le nom de
Gelin ? Oui, lui répondit- il, avec un
mouvement de frayeur. Hélas 1 penferoit-

il à me caufer de nouveaux tourmens?

Il n'en efl: pas capable, reprit le Comte,
& vous avez au contraire peu d'amis, plus-

fidèles. Enfuite il lui raconta qu'étant

parti de Saint-Germain avec Dom Tha-
déo , ils s'étoient mis en marche avec

toute la vîteiïe de fix bons chevaux;
qu'ils avoient appris à l'entrée de la forêt

de Chatou, qu'on y avoit vu plufieurs
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cavalier? dans un défordre extraordinaire,

& qu'il s'étoit fait entre eux un combat
fanglant; que les vainqueurs avolent pafîé

au travers de ce villa:ge »avec ceux qu'ils

avoient dcfarmés ; Se que fon embarras
auroit redoublé s'il n'eût apperçu Tes gens
qui revenolent à toute bride à Saint-

Germain. Vous êtes heureux, lui avoit

dit l'un d'eux, d'avoir fuivi le confeil

qu'on vous a donné; votre vie & celle

de madame Cleveland étoient en dan-
ger; qu'ayant joint avec fes deux com-
pagnons les quatre inconnus qui lui avoient

confeilîé de rétrograder, ils en avoient

été accueillis avec beaucoup de joie, &
que fans avoir eu le tems d'entrer avec

eux dans la moindre explication , ils

avoient apperçu cinq autres cavaliers qui

fe tenoicnt derrierre les arbres dont le

chemin efl: bordé , Se qui paroiiïbient

obferver les paffans. Les quatre inconnus

s'étoient échauffés à cette vue, & décla-

rant aux domcfliques du Comte, qu'il

étoit queftion des intérêts de leur maître.

Ton éloit venu f; brufquement aux

mains ,. que Tun d'eux fe trouvoit lége-

Meilei mais le parti oppofé ayant
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été plus malheureux, il en étoit tombé
deux prefque fans vie^ de les trois au-

tres avoient pris la fuite, l'un des deux
ble/Tés étoit mort prefqu'auffi tôt; l'autre

étoit d'une foiblefîè qui faifoit craindre

pour lui Je même fort; cependant, après

avoir bandé fa plaie, ils vinrent à bout
de le mettre en croupe derrière un
de f^s compagnons & de lui faire tra-

verfer Chatou dans cet état. Ils gagnèrent

aiïez heureufement Ruel ; on le mit entre

les mains d'iîn Chirurgien qui défefpéra

de fa V'e, s'il tardoit un moment à fe

faire panfer. Milord ne balança pas à

continuer fa marche vers Ruel , c'étoit

naturellement le chemin de Saînt-CIoud.

Il fut conduit par fes gens dans le lieu

où les inconnus étoient à l'attendre. Le
premier qui s'offrît à lui. Rit le même
qu il (e fouvint d'avoir vu à fa portière

deux heures auparavant. Tl le traita avec
bonté, & le faifant monter dans fon

caro/îè , il le prefîa de lui expliquer des

événemens qui étoient pour lui autant

de myileres.

11 eft difficile, lui dit l'inconnu, ( èc

il faut avouer que fon oblêrvation étcit
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très-jufle ) qu*ayant une liaifon fï étroite

avec M. Cleveland & fa famille , vous
ne connoiiliez pas le nom de Gelin; je

dois vous apprendre que j'ai d^'anciennes

obligations à M, Cleveîand
,
qui me font

une loi de lui marquer beaucoup de re-

cpnnoifTance. Etant prifoonier par une
fuite de difgraces dont j'e ne dois pas

rappeler le fouvenir, je reçus dans ma
prifon la vifite d'un Jéfuite, dont le

maintien étoit grave de les difcours infi-

nuans. Il plaignit mon malheur, mais je

in*apperçus bientôt qu'il étoit moins oc-

cupé de mon infortune que de (es propres

reÔentimens. Cependant ayant reconnu

que j'avois à faire à l'homme du monde
le plus vindicatif, il me parut néceffaire

d'employer quelque adrefTe, pour tirer

de lui Taveu de tous fes defîeins. Je

réuffis à le faire expliquer nettement fur

fa haine pour M. Cleveland ; il me con-

feiïà qu'il n'avoit jamais fenti de pafîion

plus forte , & me (uppofant dans les mêmes
lentimens , il me propofa de nous réu-

nir pour la ruine d'un homme , qu'il nom-
Cioit notre ennemi commun.
La générofité de M. Cleveland m'ayant



DES RQAIANS..^ 35-5;

fait ouvrir la porte de ma prifon, je me
hâtai de courir chez mon libérateur, & de

m'acquitter du premier ce mes devoirs.

Je fortis de chez lui avec la réfolution

de remplir fidèlement tous les autres;

de fans avoir cherché à me faire un mé^
rite de mon zele en lui parlant de fon

ennemi , je penlai à fen délivrer par dts

démarches fecretes dont je m'occupai dans

le même moment.
Je fortis dès le matin, & je me hâ-

tai de me rendre à la porte de l'homme
d'égiife. Le premier vifage que je décou-

vris fut le lien. Il fortoit feul, il me
reconnut aufifitôt que je me fus préfenté

à lui. Sa joie fut vive. Il la fit éclatef

en m'embraifant d'un air pafllonné. Con-
fioiffez-vous quelque lieu sûr, me dit-

il , où nous puiiîions nous entretenir

fans téfinoins? Je lui offris de le menée
dans l'appartement que j'avois loué en
arrivant à Paris. Il y confenti':.

Il ne fe vit pas plutôt dans ma chambre ,

qu'il me dit que malgré le deffein où
il avoit toujours été de m'a/Tocier à fon

.entreprife, il avoit eu quelque peine à

s'ouvrir entièrement, tandis que j'étoiâ
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prifonnier; mais quêtant libre, j'aîlois

entendre fon plan de confefTer qu'il dé-
pendoit de moi de le faire réuffir dans
toutes (es parties.

Je fuis informé d'hier au foir, conti-

nua t-il
, que madame Cleveland doit re-

venir inceifamment à Saint Cloud. Si j'en

juge par fon impatience, depuis quelle
fe croit réconcilie'e avec fon mari, &
qu'elle a reconnu pour fa fille une jeune

perfonne qui paiïbit pour celle d'un autre,

fon voyage ne fera pks remis plus loin

qu'aujourd'hui ou demain. Il nous eft

facile de les enlever toutes deux fur la

route , & pour vous découvrir toutes mes
vues, je fuis léfolu de paiïer avec notre

proie dzns quelque pays proteftant, où
la néceuité forcera Cécile, de recevoir

•ma main, tandis que vous aurez la liberté

de fatisfaire votre inclination pour la

mère.
Il en vint enfuite aux moyens. Comme

je n'ai pas voulu, ajouta- 1 il, m'ouvrir

iéirerement, je ne puis compter encore

que fur quatre hommes; cependant la

victoire pourroit être doutcufe , ayant

•appris que les daines feront accompagnée!
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de Milord Clarendon & de deux autres

gentilshommes qui auront fans doute plu-

(îeurs domeftiques à leur 'fuite.

Ne vous troublez pas d'un foin inu-

tile, lui àis>je, & comptez que je vous

trouverai tout d'un coup le nombre qui

vous manque. Vous êtes cinq; j'ai trois"

braves qui le difputeront aux vôtres pour

le courage & la tidéîité; ?Ànfi nous fe-

rons neuf & capables, j'ofe le dire, d'une

cntreprife plus difficile.

Mes offres furent acceptées fi avide-

ment que je crus mon projet infaillible.

J'aidai encore à l'erreur en r^î^i con-

noître à mok'i complice que u*^e

fomme confidérabie à facrih

feins. Il m*en fit voir une qv

la mienne. Notre entreprile étan: a : lyé'e

fur de fi bons fondemens, il

pofa de voir ks ailociés pour

nos mefures de concert. Je îrouv ; n^'i

hommes dont la figure & le «. '

n'éroient pas propres à me ré^Vo

régla que nous nous rendrions dès je

•même jour dans la foret de Chatc'j , 5*:

j'allai joindre les trois compagndij ic- £

le fecours m'e'toit alfuré, J'avois a(fe^
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d*argent pour nous procurer fur le champ
des armes & des chevaux. Nos prépara-

tifs ont été fi prompts que nous fommes
arrivés dans la foret avant midi. Ceft-

là qu'en méditant avec mes compagnons
fur le fervice le plus utile que nous pou-

vions vous rendre, j'ai pris le parti d'al-

ler au-devaiit de vous jufqu'à Saint-Ger-

main
,
pour vous fervir d'efcorte contre

toute forte de dangers. La furprife de

me voir arriver du côté de Saint-Ger.

main , leur a fait deviner une partie

<ie la vérité. J*'ai cru entendre fortir de

la bouche de leur chef, les termes de

lâche & de perfide ,
qui ont achevé de

m'irriter. Il y a cette différence entre ta

perfidie & la mienne, lui ai-je répondu

a un air furieux, que je puis faire gloire

de m'étre joué d'un traître, ^ que tu

mériterois de recevoir ici de ma main

Je châtiment qui ne peut te manquer par

celles de la juftice. Qu'on l'arrête, me
fuis-je écrié avec la même -chaleur. Ses

afTociés craignant que cette menace ne

les regardât comme lui, ont préfenté le

piftolet pour fe défendre. Leur infolence

îïi'a iqdigné. Serons-nous bravés par des

fcélcrat^
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fcélérats, ai je dit à ma troupe? & pouf-

fant vers eux fans précaution, j'ai efTuyé

le feu de leurs armes dont un de vos

gens a eu le malheur d'être légèrement

bleffé. Mais le perfide a été renverfé

d*un coup plus mr, un autre eft tom-
bé près de lui , & n*a fuia/écu qu'un

m-jm^eni à fa chute. Le refte a pris la

fuite , & je n'ai pas été fâché de les

voir échapper. Lorfque vous me con-
noitrez mieux, peut-être penferez-vous

que les noms de méchant & de perfide,

nui m'ont irrité dans fi bouche , me
conviennent autant qu'à lui; mais j'ai

fur lui cet avantage, que ce n'eft pas

la nécertîté qui m'a forcé au repentir.

Si M. Cleveland > ajouta-t-il , daigne

entendre mon nom & le récit de ce

que j'ai fiit heureufement pour fon fer-

vice
,

je .me flatte qu'il y reconnoîtra

le zèle Se l'attachement que je lui ai

promis.

Gclin propofa enfuite à Milord Ck-
rendon de defcendre , pour recevoir de

la bouche même du jéfuite des ouver-

tures importantes que la foibleffe où il

étoit, ne lui permettoit pas de porter

Septembre lySS» Q
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lui-n-iême à M.. Cleveland. Milord ue (c

fit pas preflei:, il le trouva en effet dans

un état qui ne difie'roit guère de celui

d'un homme expirant. Un npm aulFi ref-

pedable que celui du Comte, èc VoÛrQ
que ce feigneur lui fit de fe charger de
'les dernières volontés, parurent lui inf-

pirer plus Be confiance. 11 fouhaita de

demeurer feul avec lui.
*

Je fuis trop heureux , lui dit-il, d'une

yoix mourante, que Toccafion fe pré-

lente de dépofer, dans le fein d'un homme
d'honneur, ce que j'aurois entrepris inu-

tilement d'écrire. Dites à ?vî, Clevelanll,

que s'il a le cçeur difpofé à me pardon-

ner, jamais ce noble fentiment ne pourra

trouver plus de matière à s'exercer. Vous
voyez le plus méchant des homaies à

Ton dernier fpupir, ^ celui qui fe promet-
toit le plus de fatisfadion à caufer le

malheur d'autrui. Uardeur d*une noire

vengeance m'a fait fouhaiter de précipiter

mon ennemi dans un abymç de maux.
Çcu.x dont il vient de (e fauver, n'en

étoient que le prélude; & de peur qu*il

ne me relie pas afTez de force pour vous

apprendre cç qui demande inceffamin^nt
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d'être prévenu
,

je commence par vous

confefTer que iî l'on ne fe hâte d'y mettre

obftacle, les deux petits Cleveland qu'on

élevé au collège
, y doivent être em-

poifonnis par mon ordre. J'y ai laiiTé

dans ce deffein, un fcélérat qui m'eft

dévoué 5 & qiie le defir du gain rend

capable de toutes fortes de crimes. Je
lui ai promis cent piftoles à la première

nouvelle qu'il m'apportera de leur mort,

iMilord Clarendon effrayé d'un péril fi

prefïant, fit partir fur le champ fon la-

quais le plus fidèle, avec ordre de de-

meurer près de ces deux enfans
, jufqu'à

ce qu'il eût pris d'autres mefures. Surpris

d'un autre côté, d'une haine fi animée,
il demanda à ce monftre de lui en faire

connoure la fource.

Dans le moment terrible oii je fuis,

lui dit- il
, je n'ai rien à vous déguifer»

La vanité & la moleiïe ont caufé tous mes
défordres. J'ai été élevé dans un corps

oii chaque membre doit fuivre la route

qui convient à ies talens. Celle que j'ai

prife efi: une des plus dangereufes. La
diredion , le goût que j'y ai pris , m'a
po;:té plus loin que les vues de mes
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fupérleurs. Des états communs de la viç

ou ils m'avoient borné , je me luis éle-

vé dans les conditions brillantes. Ceft

la vanité qui m'en av oit infpiré le defir,

le fuccès Ta fortifié & je m'en fuis fait

t?ae paillon invincible. Je fuis parvenu

par degrés à m'ouvrir Tentrée des plus

îlluftr^s m^ifons; j'y ai obtenu une con-

.fiance fans réferve. A force de voir mes

delîrs prévenus y & mes goûts fatisfaits

,

je me fuis accoutumé à une vie molle

& à la rechercke de tout ce qui pou-

voit flatter mes fens. J'ai trouvé de quoi

pourrir délicieufement cette nouvelle

paiTion dans les complaifances d'une in-

finité de femmes à qui ma fanté étoit aulîi

précieule qu'à moi-même , & pour m'af-

furer une relFource pour l'avenir , j'ai

^u radrelle de me procurer, fous divers

prétextes de piété , des fommes confidé-

rables ; tel'e étoit ma fituation lorfque

i*ai commencé à cortnoître Al. Cleveland.

Madame me faifoit, depuis. peu , l'hon-

neur de m'admettre à Saint-Cloud , èc

je'voyois pap le goût qu'elle prenoit in-r

fenfiblement pour moi, -qu'elle ne réfif?

|ç[OÎt pas longtem* à l'afcendant que
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j'avois fur Ton fexe» Je me propofois cette

conquête comme le fommtt de ma for-

tune. Elle me chargea de voir M. Cle-

veland , & de le délivrer ûes chagrins

dont elle me dit qu*il étoit accablé. Je

regardai cette coramiffion comme la plus

b.elle occafion de faire valoir mes talens-,

mais je maaquai de prudence en jugeant

trop de M. Cleveland fur mes règles

ordinaires. Toutes les reflburces'que mon
imagination m'a fournies pour m'inlinuet

dans fa confiance, n'ont fervi qu'à le

dégoûter de mes confeils, èc ce qui a

décidé ma perte, c^elt qu'en cherchant

Us erfdroits foibies^-je lui ai découvert

les miens.

Je penfai d'abord à lui percer îc cœur,
en lui enlevant une jeune perfonne qu'i
fe croyoit à la veille d'époufcr, & à

pafTer dans quelque pays libre avec ma
proie. J'avois toujours eu pour cette ai-

mable fille des fentimens que la bien-

féance de mon état , me forçoit de dé-

guifer, ainfi je fervois mon amour & mon
inclination; mais de noirv'elles lumières

me firent ajouter horreur fur horreur.

J'appris que M, Cleveland étoit engage

Q 3
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dans un autre mariage^ & qu'après avoir

été réparé de fa femme , il étoit prêt à

fe réconcilier avec elle. C'étoit aflez qu'il

s'en fît un bonheur pour me donner plus

de courage à le travcrfer. Je résolus de

lui enlever cette époufe mcme que je ne

cbnnoifTois pas , de de la livrer à l'homme

du monde qu il avoit plus de raifon de

haïr. 11 eil arrivé que celui à qui je la

deftinois, a été mon ennemi encore plus

que le lien , puifque c'eft par fa trahi-

fon que je perds la vie Son difcours

fut ^interrompu par l'arrivée d'un prêtre

qu'on avoit apppelé pour le confeflèr, &
fentant lui-même qu'il n'avoit pas un
moment à perdre : difpenfez-moi, ajouta*

t-il , en fe baiffant vers l'oreille du Comte,

<le vous raconter ce qui eft inutile à la

réparation de mes fautes.... Le fort d'un

a méchant homme , infpirant peu de

compaiîion à Milord Clarendon, il fc

retira en lui difant de réferver le refte

pour fon Gonfeifeur.

Le foin que le Comte avoit pris de

décîarer à Cleveland , en commençant

,fa narration , que les incidens qu'il avoit

à lui apprendre, s'étoient heureufement
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terminés > la lui firent entendre avec moins

d'inquiétude. D'ailleurs la prudence de
Milord. lui avoit fait fupprimer ce qui

concernoit Tes enfans, de forte qu'il ne

lui refta point d'autre trouble que celui

du retardement de Fanny.
Il étoit fi tard que h fraîcheur de îa

nuit pouvant l'incommoder, on le preiTa

de quitter un lieu oti il étoit découvert.

Il arrive avec lé Comté, à la porto de

la maifon, & il remarque que les appat-

temens font illuminés par un nombre
extraordinaire de flambeaux. M. de R...»

Tattendoit dans la cour, & fe préfente

brufquement à la portière du carofTe. Il

lui faifit la main. Defcendez, liii dit-il

,

6c venez fatîsfaire ptomptement Timpa-
tience d'une tendre & fidèle cpoufc. Ma-
dame Cleveland compte tous les momens
qui la féparent de vous; elle eft ici de-

puis une heure avec ma femme. Il pro-

fita du filence où, le jettoit fon éton-

nement pour lui raconter que Fanny s'étoit

lafTée vers la fin du jour, d'attendre'Milofd

Chrendon à Saint-Germain
, que Tera-

preiïement de revoir fon époux & (on

inquiétude pour fa fille, lui avoient fait

Q 4
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emprunter une chaife de pofte dans k^
quelle elle s'étoit mife avec madame ce

R.... & comme elles foupçonnoient qve

le retardement du Comte, n'étoit p:s

fans quelque efpece de raifon , au heu

de fuivre le grand chemin qui pouvoit les

expofer à quelque fâcheufe rencontre, elles

avoient pris par les hauteurs de Marly ; en-

lin qu*elîes étoient arrivées heureufement.

Pour donner un air de fête au ref]e

de cet heureux jour , madame Bridge

avoit ordonné que toute la maifon fit

éclairée avant le retour de Qeveland ;

& faifant entrer Fanny & Cécile dans

fes vues, elle les avoit engagées à rele-

ver leurs charmes naturels par toute la

parure que le tems & le lieu pouvoient

leur fournir. Fanny elle-même s'étoit laif-

fée perfjader aifément qu'il lui tiendroit

compte du redoublement de [es foins

pour lui plaire, & la tendre paiîion qu'elle

avoit pour (a filîc , lui faifant fouhaiter

de la voir paroître aux yeux de l'aflem-

blée dans tout fon éclat, elle avoit em-
ployé avec compîaifance ie^ propres mair s

à la parer, tandis que les autres dames
lui avoient rendu le même fcrvice.
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Cleveland arriva enfin à la porte de

cette heureufe chambre où les délices

de Ton cœur étolent renfermées. Milord
Clarendon qui lui avoit offert inutilement

le bras, le prefîa eacore de l'accepter;

en approchant de la compagnie qui s'étoit

levée pour les recevoir, mon cher Comte,
lui dit-il, je me fuis trop défié de l'amour

& je n'ai pas alTez connu mes forces.

Ah ! fi le cœur de Fanny eft à moi

,

ajouta-t-il , en continuant de s'avancer

vers elle , êc d'une voix aiïez haute pour en

être entendu, il me refte aufli peu d'allarmes

pour ma fanté pour que mon bonheur.Eîle

voulut faire quelques pas vers lui, & quoi-

que Ton époux affedoit de mefurer les

fiens, le premier mouvement qu'elle fe

donna , alloit lui faire oublier toute bien-

(éance pour fe précipiter dans fes bras,

lorfque s'étant arrêtée d'un air languiiïanc,

elle fe remit fur la chaiie. Madame Bridge

qui lui fuppofa quelque foibleffe, coupa
aulîitôt le pafTage "à Cleveland pour
voler à fon fecours, en le priant de
modérer un peu fon impatience; il de-

meura au milieu de la chambre , c'eft-

à-dire, à quatre pas d'elle, les yeux

9 i
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fixés fur fon vifage où if voyoit couler

un torrent de pleurs, &: ofant à peine

refpirer dans Fincertitude où il étoit ii

elle n*avoit pas perdu connoiîlànce.

Elle revint bientôt de Ton évanouiiïè-

mentj mais ayant tourné la tétc vers fa

fille qui étoit a côté d'elle, elle fe mit

à rembraffer en Tarrofant de Tes larmes.

Ces pleurs que Cleveland voyoit ver-

fer à Fanny, & cette afifeétation d'em-

braiïcr Cécile 5 lui parurent un reproché

de l'elpece d'infidélité qij'il lui avoit faite

en faveur de cette aimable fille. Plein de

l'idée qui lui étoit venue à Tefprit, il tr

ïioit l'es yeux corttinueHement tournes

vers Ton époufe pour obferver les fuites

du fentimcnt qu'il lui attribuoit encore.

Elle le regardoit elle-même avec une

tendre langueur ; & furprife du parti qu'il

avoit pris de s'afî'eoir avant que de s'être

avancé jufqu'à elle, (on vifage portoît

quelques marques de crainte & d'embar-

ras. Elle tenoit la main de fa fille dans

les fiennes. Elle la ferroit de tems en

tems, & fe tournant vers elle, elle lui difbit

quelques mots qui paroi/Toient ét^ner

.Cécile, Le préjugé dont fon mad étoit
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toujours occupé , ne Tempêchoit pas de

contempler avidement tous fes traits. Sa
beauté avoit un éclat qui ne peut être

i:omparé à rien , & relevée comme elle

étoit par une parure brillante §c par la

lumière d*une iniîniLé de flambeaux , elle

auroit effacé tout ce qu'on a jamais peine

avec plus de perfeôtion & de grâces, La
préfence même de Cécile ne lui faifoit

rien perdre. S'il y avoit quelque dif-

férence entre elles par la taille , qui

étoit un peu plus haute dans madame
Cléveland, c'étoit. la même proportion

& la même nobleffe. Cependant fon époux
réfiiloit encore, de retenu par une ef-

pece de honte qui venoit des réfle;<ions

dont il croyoit Fanny occupée , il au-

roit peut-être fauve les apparences juf-

qu'à la fin, fi en s'eiforçant par inter-

valles de donner quelque attention au
difcours de Dom Thadeo ^ il n'eût été

frappé de plufieurs circonftances, fur lef-

quelles cet Efpagnoî pefoit particulière-

ment; rempli de (a pailion pour Cécile,

il relevoit fon bonheur par des figures

éclatantes; cette merveilleufe faveur du
Ciel qui lui avoit confervé une fille fi

Q6
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aimable au milieu de tant de dangers

qui Tavoit amenée fi heureufemeut t:

France avec madame Riding
, qui lui

avoir fait trouver un afyle, & îa plus

belle éducation chez M. de R.... , furent

autant d'articles fur lefquels il exer-

çoit Ton éloquence. Les expreHjons de

Dom Thadeo, devenant enfuite fi claires

qu'il n*étoit plus permis à Cleveland ,

dV trouver la moindre équivoque ; il

avoit frémi d'une penfée qui le tranf-

portoit dans un nouvel ordre de chofe;>

.

êc qui lui fembioit 'tout changer autoui

de lui* N'ofant néanmoins s'en rapporter

4nôt, ni à ce qu'il venoit d'entendre,

m à rimprelîion qu'il reiïentoit , il

tâcha de fe rappeller tout ce qui pou-
•voit avoir quelque rapport au fujet de

fon agitation , & il tomba dans un certain

effroi à mefure qu'il ouvrit les yeux fur

diverfes circonftances qui s'accordoient

parfaitement entre elles. L'arrivée de ma-
dame Riding, les premiers complimens

de .M. de R... & du Comte de Clarcn-

don, les careffes patronnées de Cécile,

celles qu'il lui voyoit recevoir de Fan-

ny , & plus que tous ces témoignages

extérieurs, ks mouvement de ten4refîe
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dont il n'avoit pu fe défendre pour qUq y

toutes ces circbnftances rapprochées &
comparées enfernble, ne lui permirent plus

déformer les moindres doutes; il fut ébloui

de ce faifceau de lumières, & la con-

clufion d'une vérité fi charmante, fut de
fe lever avec une viteiTe qui feroit re-

préfentée foibîement par" un éclair, &c

de fe précipiter aux genoux de Fanny
te de Cécile. Les acieurs qui Tenviron-

noient furent rudement poufTés fur fon

pafTage, & Dom Thtidéo, effrayé de ce

tranfportj demeura la bouche ouverte

au milieu de fon difcours.

Cécile étoit aflife près de fa mère.

Clcveîand ouvrit les bras peur les em-
brader enfernble , & les ferrant avec une

ardeur inexprimable , il baiiïa la tête iur

Ic'jr.; genoux pour y étouffer mille ex-

clamations tumultueufes. Il perdit la

connoiflance auiTi-tôt. Madame Bridge

qui s'en apperçut la première, accourut

à lui, toute alîarmée. Son premier foin

fut de l'arracher des bras de fon époufe

&: de fa fille
^
qui l'embrafîoient avec un

m.êlange païUonné d'inquiétude Se de

tendrefTe, ôc leur faifant conCdérer ce
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qu'il avoit à craindre d'une révolution

d'efprits (î (ubite après répuifenient que
lui avoient caufé (çs chagrins & fes

blefTures, elle leur fît approuver qu*ûn

ie portât fur fon lit. Mais les fecours

qu'il y reçut furent long-tenriS inutiles.

Il y demeura pendant plus d'une h^ure

dans une immobilité qui fît douter de

fà vie. La nature 'fécondée par les chi-

rurgiens, le fit revenir enfin de cette

extrémité; il ouvrit les yeux ,' & jugeant

,

aux larmes qu*il voyoit répandre autour

de lui
5 qu'il fortoit de quelque danger

dont on s*étoit allarmé, il tendit les

mains vers Faimy & fa fille, avec un
fentiment 4p reconnoiiïance qui fembloit

ajouter encore quelque chofe de plus

tefîdre à fon amour. Il \ts pria de fe

rapprocher un rr.oraent, & les ayatît

confidérées avec une douce complaifance

il tomba prefqu'aufiitôt dans un probnd
foT:meil.

En s'éveiilant, il demanda à quelqu-

domeftiques, des nouvelles de leurs mai
treffes; on lui répondit qu'après avoir

paffé près de lui une partie de la nuit,

elles s'çtoient retirççslorfqu'clîe^ravoienc
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cru abfoîuîrient (ans danger. Son impa-
tience ne lui permit pas d*attendre leur

réveil; il fe leva pour pafTer dans leur

appartement.

Elles étoient toutes deux dans le même
lit. Il Ven approcha comme d'un temple.

Le profond (ommeil où elles étoient en-

fevelies , lui donna le tems de les con-
(idérer. Elles fe tenoient étroitement em-
hrafTées , & Fanny avoit la bouche fur

le fein de fa fille. Cette mère incompa-
rable fembloit recevoir tous les fentimens

de fon ame au lieu qu'elle touchoit de
fes lèvres. L'attitude de Cécile n'étoit pas

moins touchante. Heureux père ! heureux
mari ! car c'étoient celui que ces deux
cœurs painoî-snés cherchoient Tun dans

Tautre, il étoit Tobjet de leurs tendres

carefTes. La nature ne leur infpiroit pas

un fentiment qui ne tournât au profit de
Tamour.

Fanny ouvrit les yeux ; la furprife'qu*elFe

eut de Tappercevoir fi près d'elle, fut

bientôt dillipée par l'air tendre qu'elle dé-

couvrit fur fon vifage. Tous les charmes

& toutes les grâces fe répandirent aufliî-

tôî fur, l^fiôn, ôc le mouYçpnent prççi-
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pité qu'elle fit pour (e tourner vers lui,

ayant réveillé Cécile au niême moment

,

il eut la douceur inexprimable de les

voir toutes deux lui tendre les bras avec

cette vivacité qui n'appartient qu'à la

nature Ôc à l'amour. Il lui en coûta

bien plus qu'à elles, pour ne pas fe livrer

au même tranfport ; mais la modeftie lui

impofoit des bornes dans la préfence de

fa iilîe : il faifit leurs mains fur leiquelles

il imprima mille fois Tes lèvres , & Tim-

pétuofité de les fentimens lui ôta le pou-

voir d'accompagner d'un feul mot Tes

carefTes.

Fanny & Cécile fe firent habiller. II

continua de les regarder avec autant d'avi-

dité que s'il eût commencé chaque 'inf-

tant à les voir. Le fon de leur voix,

leur marche, leur figure, leurs moindres

inouvemens, leurs moindres paroles ^ fai-

Ibient n-^iîre dans fon ame quelque fen-

timent nouveau; il étoit emprefTé autour

d'elles , comme s'il ne devoit plus avoir

d'autre occupation que de les fervir

,

d'autre foin que de leur plaire, & d'autre

defir que de les voir & de les aimer.

Chaque témoignage d'empreflement lui
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étoit rendu par la farisfadion & la ten-

dre/Te qu'il en recevoit. Ce n'etoit pas

un père, une fille ; une époufe, un mari;

c'étoient àçs amans charme's Tun de l'autre

qui fe parloient pour îa première fois

après s'être longtems adorés,

Cleveland pour donner à fon bonheur
toute l'étendue qu*il pouvoit recevoir de
{qs richefTes, fit le pro'jet d'abandonner

promptement Saint-Cloud, & de former

une maifon brftlante à Paris. M. Briand

s'emprefTa de lui procurer un hpteî ma-
gnifique, & digne de toutes les vues

qu'il fe pro'pofoit. De ce mom.ent , il ne

peiifaplas qu'à fe rendre dans cette grande

ville, & faifant d'avance à dPanny & à fa

fille, une image délicieufe de îa vie qu'il al-

loit leur fdre mener , ils y entrèrent comme
en triom.phe. L'inclination de don> Tha-
deo pour Cécile , obligeoit peut-ctre

Cleveland à quelques précautions ; mais

il ne fe défioit point de l'am.our dans le

coeur d'un honnête homme, & la recon-

nolfTance qu'il devoit à fon zèle ne lui

permettoit pas de lui laifîer prendre un
logement étranger, tandis qu'il recevoit

chez lui M. & madame des Ogeres.
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lis furent charmés de la magnificence

& des commodités de leur nouvelle habi-

tation. M. Briand , accoutumé au fafte de

la Cour, & bien inftruit de l'opulence

de Gleveland , avoit rafïemblé dans Tef-

pace de quelques jours, ce qu'il avo"

trouvé de plus riche & de plus agréable a

Paris, Comme il étoit le guide de les

plaihrs, il lui prôpofa, dès le même foîr,

ceux qui fe préfentent continuellement

à Paris, les rpev5tacles, lej^, les concerts;

Cleveland fe décida paar la Comédie ; il

y parut de Tair le plus biiliant avec toute

fa famille , Fanny s*y amufa beaucoup ,

& ils revinrent enchantés de cet efTai.

Le lendemain , iî fatisnt l'impatience

qu*il avoit de revoir fes deux fils; leur

mère s*étoit donné ce plaifir, àh le mo-
ment de fon arrivée , autant pour ré-

'

pondre à l'emprcirement de Cécile ,
qui

briiloit d'embralTer fes frères , que pour

entrer dans un détail de foins qu'elle

n'avoit pu prendre encore.

11 admira, en retournant chez lui,

avec quel bonheur tout fembloit concou-
rir à fa tranquillité. Dans les tendres en-

tretiens qu'il fe menageoit plufieurs fois
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le Jour avec Fanny , il obfervoit que forr

ame étoit aufli pénétrée de joie que îa

Uenne , & que fi elle avoit à fe faire quel-

que violence,* c'étoit pour en modérer

les tranfports. Il Texhortoit à ne pas crain-

dre d'être trop heureufe , & à fonger que

âi^s cœurs qui s'étoient livrés Uns ména-
gement à la triftelFe^ ne dévoient pas ie

faire vsn fcrupule de s'ouvrir fans réferVe

au plaifir. Il parvenoit ainfi par (as carel-

fes, autant que par Tes difcours , à lui faire

déveloper tous les germes des fentimens

divers ,
qui fembloient chercher encore à

fe concentrer.au fond du fien ; & U fin

de ces délicieux momens étoit toujours

de fe perdre dans les bras l'un de l'autre ,

avec auffi peu d'attention pour ce qui exif-

toit hors d^eux, que la ruine de l'univers

n'auroit pas fait de diverfion à la moindre

de leurs jouifTances.

M. Briand leur apporta de nouvelles

lumières fur le ^hn de leurs plaifirs. Il

leur préfenta deux gentilshommes fran-

çois 5 les (^eux feigneurs de la Cour, qui

en connoilloient le mieux tous les agré-

mens. Leurs premières offres répondirent

fort bien à cet éloge. Ils proposèrent à
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Cleveland le choix de ce qui étoit leplus

en honneur à Paris ; Lu ly pour la munque
avec les meilleurs indrumens de TOpéra ;

cinq ou fix gens de lettres* qui pafibient

pour d'agréables convives; & plaideurs

perfonnes renommées pour Tenjouement

de leur efprit & de leurs manières. Quel*

ques/oupers, lui dirent-ils , donnés de

bonne grâce à la compagnie qu'iîr. pro-

niettoient de lui amener, fuffiroient pour
le rendre tout d'un coup._ célèbre , Ôc

pour attirer bientôt chez lui la Cour &:

la Ville.

La partie du fouper fut liée pour !e

même jour^ & par le zèle de fes trois

guides^ tous les convives qu'ils lui avoient

nommés, s*y trouvèrent réunis.

Après un concert digne de la plus

brillante afîemblée, on (e mit à table fous

les aufpices de la magnificence & de la

joie. La converfation s'échauffa par degrés.

Bientôt les récitsagréablÊ;^, les jolis contes,

les faillies fines & piquantes, fe fuccé-

derent fans intervalle. Cent foi;tes de vins

exquis, entretenoient cette aimable cha-

leur, & Texcellence jointe à la profu-

fion dans les fervices & dans les mets.
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étoit à tout moment un autre aiguillon

pour la joie comme pour Tappétit.

Cleveland ayant conçu par l'expérience

que la bonne chère etl: le vrai fonde-

ment de tous les autres plaiiirs, il fe fit

une loi de n'épargner ni foins , ni dépeitfes

pour fa table. Il établie à grands frais des

pourvoyeurs, non-feulement dans les pro-

vinces de France cù la nature fe diflin-

gue par l'excellence' de quelque pro-

dudion, mais dans les pays étrangers ù'oà

il pouvoit recevoir régulièrement quel-

que mets rare , ou quelque liqueur cfti-

mée. Lé Nord lui fourniiToit les poifTons

les plus exquis ; il tiroit; du midi fon

gibier & fes vins du levant ; enfin il n'au-

roit pas fouffert qu'on eût fait paroître

devant lui un plat ou un flacon , qui n'eût

pas porté un caradere extraordinaire, &
que fon maître d'hôtel n'eût pas .recom-

mandé par un éloge.

Les parties de promenades , les bals,

les concerts , les fpedacles venoient à fa

fuite de {qs délicieux feftins. Bientôt les

femmes qui fe lièrent avec Fanny lui com-
poferent une cour brillante & nombreufe,

Madarrfe la eomteffe de .... fe faifcit un
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jnérite delui amener ce qu elle connoif-

foit de plus aimable dans (on fcxe, Cétcit

un fpeàacie charmant que cette multi-

tude de beautés qui s'emprefToient de ca-

refler Fanny, Se qui formoient un cercle

autour d'elle. Cécile partageoit les éloges

qu'on prodiguoit à fa mère , & c'étoit

pour Cleveland un redoublement de fa-

tisfadion ^ car il ne diftinguoit pas à la-

quelle des deux il louhaitoit plus de plai-

firs & de gloire.

pans cette première îvrefTe , où il paiïa

plus de trois mois , il ne lui vînt pas mê-

me à Tefprit qu'il pût délirer rien de plus

heureux. Il n'en fut pas de même de Fan-

ny, qui commença à marquer de la ré-

pugnance pour les repas du foir qui en-

traînoient ordinairem.ent fort loin dans la

nuit. Elle prenoit occafion dçs plus légères

incommodités pour fe retirer avec fa fille

,

& lorfqu'elle avoit pu fe dérober ainfi fous

quelque prétexte, perfonne n'ayroit ob-

tenu l'entrée de fon appartement.

Il lui arriva dans cet intervalle un acci-

dent qu'elle étoit bien éloignéede prévoir-

Dom Thadeo amena un jour une dame
Efpagnole accompagnée d'un homme de
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la même Nation. J'aiiîie cet homme, dit

cette dame à Cleveland ; on le perfécute

en Efpagne , je renonce à ma patrie pour
le fuivre. Ce peu de mots prononcé^ avec

une grâce admirable , ^ par une t^mme
dont la figure étoit auffi prévenante que

les manières , le difpoferent à lui rendre

tous les (eryices qui dépendoient de lui ;

il lui propofâ de pailer dans Tappartement

de Ton époufe ,
qui l'entendroït parler vo-

lontiers dans une langue qu'elle «favoit

parfaitement , & d'une Nation à laquelle

elle prenoit beaucoup d'intérêt.

Cleveland avoit quitté Fanny prefqu'au

même mx)ment'. A peine eût-elle le tems

de jetter les yevix fur IT/pagnole, qu elle

jetta un cri perçant, & prenant fa fille

par la main , elle i*entraîna avec la der-

nière précipitation dans un cabinet qui

etoit au fond de fon appartement.

Cleveland alla s'informer de ce qui Ta-

voit allarmée : m.ais en approchant de la

porte il fut arrêté par Madame des Oge-
res. Savez-vous, lui dit elle avec chaleur,

qui vous venez de nous amener? Après

les craintes que le fouvenir de Tifle de

Madère renouvelle tous les jours dans l'ei-
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prit de Madame Cleveland , avez - vous

pu lui préfenter une femme odieule, une

Comédienne de Madrid , dont Gelin avoit

emplgyé les artifices pour la féduire ?

Cleveland entra dans le cabinet , & lui

fit des excufes qui appaiferent facilement

fon chagrin. Celles de Dom Thadeo fu-

rent fimples ; il ignoroit Tavanture de

Fanny , & TECpagnole qui ne s*attendoit

à rien moins qu'à retrouver dans Madame
Cleveland l'inconnue qu'elle avoit voulu

tromper à Madère , fut elle-même furprife

d'une rencontre (î imprévue. Il fe àé^t

d'elle fur le champ pour venir réparer fon

iridifcrétion dont on ne pouvoît pas abfo-

îument lui faire un crime.

La fuite au premier volume

d' Octobre,
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